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L'ANCIEN ART BULGARE 
  

INTRODUCTION 

Les savants qui ont étudié le passé du peuple bulgare 
se sont tous confinés presque exclusivement dans le 
domaine de ses destinées politiques. La fondation de 
l'Empire bulgare, ses luttes incessantes contre Byzance 
pendant le moyen âge, le mouvement national durant 
l'époque moderne, telles sont les questions les plus 
importantes à l’éclaircissement desquelles l’historio- 
graphie bulgare indigène et étrangère s’est en tout pre- 
mier lieu consacrée, Par contre, la vie intime de la 
uation et ses conquêtes dans les sphères intellectuelles 
ont été examinées plus superficiellement. On reconnaît 
volontiers aux anciens bulgares des aptitudes politiques 
et des vertus guerrières, par le fait qu’ils ont réussi à 
grouper les populations slaves de la péninsule balka- 
nique en un Etat vigoureux et viable et qu'ils ont pu se 
maintenir de la sorte malgré la prédominance numé- 
rique de Byzance. Mais on ne rend pas assez justice à 
leurs talents intellectuels. On considère à tort comme un 
fait acquis que les Bulgares ont reçu toute leur civili- 
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2 L'ANCIEN ART BULGARE 

sation matérielle et morale des Byzantins dont ils se. 

sont inspirés. Or, les premiers d’entre les peuples slaves, 

ils se sont créé une écriture qu'ils ont transmise aux 

autres Slaves, ce qui devrait suffire à prouver qu'ils 

ont également cherché dans le domaine intellectuel à 

maintenir de façon absolue leur indépendance et leurs 

caractéristiques nationales à l'égard des Byzantins. 

Encore les premiers d’entre les Slaves, ils ont institué - 

uue église nationale complètement sutonome. 

A côté de l’Empire byzantin, l'Etat bulgare a été 

longtemps la seule grande puissance de la péninsule des 

Balkans. Or, peut-on prétendre que les Bulgares auraient 

pu aussi longtemps se maintenir dans cette situation 

prééminente si elle n’avait reposé que sur la force des 
armes ? Cette situation n'était-elle pas plutôt le résultat . 

des qualités intellectuelies et des énergies morales de la 

nation ? Les monuments artistiques de l’ancienne Bul- 

garie donnent à:ces questions la réponse la plus élo- 

quente et la plus concluante. En effet, on constate tout 

particulièrement dans ce domaine que l’ancienne civi- 

lisation bulgare avait atteint un haut degré d’indépen- 

dance, que les Bulgares, eux aussi, étaient capables de 

réaliser des progrès considérables dans les sphères pure- 

ment idéales et qu'ils ont toujours joué un rôle capital 

dans la péninsule des Balkans non seulement au point 

de vue politique, mais sussi au point de vue intellce- 

tuel. 

Des savants étrangers éminents ont signalé à plus 
d'une reprise la haute signification scientifique des mo-



INTRODUCTION 3 

numents de l’art bulgare. Ainsi, Théodore Schmidt, 

l’historien bien connu de l’art russe, qui a vécu assez 

longtemps en Bulgarie et en a étudié à fond les monu- 

ments, s’est prononcé en ces termés : « Il ne s'agit 

nullement, en Bulgarie, d’un art byzantin provincial, 

mais bien plutôt d’un art qui n’a fait quesubit l'influence 

de Constantinople, d’où il ne provient certainement pas 

et qui était si vigoureux et si foncièrement sain que, 

même sous la domination turque, il à continué à être 

magnifiquement florissant et à produire des œuvres 

importantes, » | . 

Mais, les monuments de cet art sont si peu acces- 

sibles, qu’à l'étranger on les connaît à peine! et en 

Bulgarie aujourd’hui ericore des recherches spéciales 

sur l’ancien art bulgare font presque entièrement défaut. 

En essayant de donuer ici un aperçu général de l’acti- 

vité artistique en Bulgarie pendant le moyen âge et 
l'époque de la domination turque, je dois me tenir, par 
conséquent, dans des limites très modestes et, vu les dif- 

ficultés actuelles du sujet, j'espère obtenir l’induigence 
des lecteurs à l'égard de ce petit livre, qui n’a pas la 
prétention de traiter la matière d’une manière épui- 
sante, ni de donner des conclusions définitives. 

1. On trouvera un grand nombre de monuments reproduits 
dans mon livre L'ancien art bulgare, Berne, Paul Haupt, 1919, 
in-4, avec 58 planches, dont 10 en couleurs, et 72 figures dans 
le texte. .
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CHAPITRE PREMIER 

LES ORIGINES DE L'ART BULGARE 

La situation géographique de la Bulgarie a exercé 

incontestablement une influence considérable sur le 

développement de l’art indigène. En effet, située entre 

l'Orient et l'Occident, en contact immédiat avec les 

centres les plus importants de la civilisation antique, 

facilement accessible aussi bien de l'Est, par la côte de 

la mer Noire, que du Sud, par celle de la mer Egée, la 

Bulgarie, depuis les temps les plus reculés, était un 

point de croisement de divers courants artistiques qui 

ont laissé une empreinte notable sur les monuments du 

- pays. 

Par les colonies grecques de la côte, l'art grec appatut 

de bonne heure en Bulgarie et ce furent précisément et 

surtout les produits de l’art ionien d'Asie Mineure qu'on 

introduisit dans le pays. Mais en même temps un art. 

local était particulièrement florissant à l'intérieur du 

pays, art ‘dont les adeptes étaient Îles anciens Thraces. 

Nous n'avons appris à connaître cet art de plus près 

que dans ces dernières années, grâce aux découvertes 

faites dans les tumuli de la Bulgarie méridionale, dont
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les monuments se trouvent actuellement conservés au 
Musée National de Sofia. Cet art a son style propre com- 
plètement distinct du style grec. IÎ rappelle les œuvres 
scythes de la Russie méridionale et se distingue par 
une prédilection marquée pour les reproductions d'ani- 
maux fantastiques et par ses-tendances purement déco- 
tatives. En suite de l'influence que l’art thrace et l’art 
grec ont exercée l’un sur l’autre, on vit surgir en Bulgarie 
au couts des derniers siècles avant l’ère chrétienne, ces 
nombreux monuments dont les formes grecques cachent 
Souvent une substance thrace. 

Lorsqu'au début du premier siècle-après.Jésus-Christ:, 
le pays devint province romaine, des:éléments romains 
par l’intermède des légions romaines, s'immiscèrent dans. 
l'art local:et trouvèrent leur expression surtout dans la: 
sculpture des monuments funéraires. Les pierres. tom- 
balesfaçonnéestrès simplement au début s’ornementèrent 
de plus en plus au cours des temps. Vrilles et pampres: 
occupent dans l’ornementation de ces- monuments.une 
place considérable. Cette activité artistique qui s’est déployée en m'lieu autochtone, bien que très fortement 
influencée par. des modèles grecs et romains, a atteint: 
Son apogée au deuxième siècle de l'ère chrétienne. Les Monuments de cette époque sont ceux qui se rapprochent le. plus des formes. dites classiques. que l’art gréco-ro- imait nous a rendues familières. 
Par contre, dès le début du troisième siècle, appa- raissent de nouveaux Courants artistiques qui se-dis- tinguent par un réalisme plus prononcé reposant. sur.
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une observation plus exacte de la nature. L'art focal 

commence à devenir .« barbare», l’école antique s’ef- 

face successivement et est peu à peu supplantée par un 

art rustique, naïf et rude, qui finit par pénétrer jusque 

dans les coins les plus reculés du pays. Ce phénomène 

est sans doute en corrélation avec l'immigration crois- 

sante de peuples étrangers au sud du Danube. Il est 

vrai que dans les colonies grecques nous trouvons, 

même à cette époque, des œuvres ayant un’ caractère 

purement grec, Mais au point de vue de l’évolution de 

l’art, ce sont précisément ces: créations autochtones de 

. la décadence manifestant des inspirations tout à fait 

hétérogènes qui ont la plus grande valeur. Elles dénotent 

en effet une force de volonté, une vigueut morale qui 

recèlent plus de germes d’une saine évolution que les 

œuvres purement grecques contemporaines caractérisées 

par une froide perfection académique. Tandis que celles 

-ci ne sont autre chose que les derniers rayonnements 

d'un grand passé, celles-là avec leurs figures raides mais 
. pleines de vie, avec les attitudes cérémonieuses, les: 

mouvements conventionnels et le dessin net de tous les: 

détails, sont déjà les précurseurs du futur style byzan- 

tin. ” 

L'expansion du christianisme vint ouvrir à l’art de 

nouvelles perspectives en lui donnant de nouveaux 

problèmes à résoudre. Une série de cryptes à fresques; 

découvertes en Bulgarie, principalement à Sofia, mais 

aussi dans d’autres localités, témoignent. du développe- 

ment remarquable de la peinture sépulerale au rv® siècle,
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qui maintenant prend la place des anciennes pierres 

tombales ornées de reliefs. Mais c’est surtout dans le 

domaine de l'architecture que les nouvelles tendances 

_ artistiques donnèrent leurs résultats les plus marquants. 

Toute une série d’imposants édifices religieux érigés en 

Bulgarie du 1v° au vrr® siècle présentent une richesse 
de formes vraiment surprenante’. À côté des basiliques 

ordinaires à colonnes ou à piliers et à toitures plates 

(Hissar-Bania, Mésembria, Bélovo, Gradsko), il existe 
aussi des basiliques cruciformes à coupole (l’église Sainte- 
Sophie à Sofia). La grande basilique voûtée de Pirdop, 
en partie mise au jour tout récemment, présente en 
outre une alternance rythmée de piliers et de colonnes, 
caractéristique par excellence de l'architecture romane 
de l'Occident. L'église complètement détruite de Klissé- 
Kiôï, ainsi que celle connue sous le nom d’ « église 
rouge » à Pérouchtitsa, ont été construites d’après un 
tout autre plan. La première, dont les fondations ont été 
mises au jour par des fouilles, affecte la forme d’une 
croix régulière, ainsi que c’est fréquemment le cas en 
Asie Mineure, avec un vaste portique du côté de l'Ouest. 
« L'église rouge » de Pérouchtitsa, avec ses cornques 
puissantes sur lesquelles réposait la coupole, est par 
contre un édifice circulaire d’effet imposant, dont on 
trouve les analogies immédiates en Arménie. Dans un 
cas (à Tchoban-déré) nous rencontrons aussi l’abside 
en forme de fer à cheval — sans doute le seul spéci- 

1.B. Filow, L'église Sainte-Sophie de Sofia bul 1913, P. 137 et suivantes. (en bulgare), Sofia,
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men du genre en Europe — tandis qu'une autre église 

près de Varna, également mise au jour il y a peu de 

temps, offre toutes les particularités des églises de l'épo- 

que vieux-chrétienne en Syrie. Ces exemples et d’autres 

semblables prouvent que l'architecture religieuse de 

l’époque vieux-chrétienne en Bulgarie à été considéra- 

blement influencée par l'architecture contemporaine de 

l'Orient. 

Ce court aperçu des divers courants artistiques pen- 

dant l’époque antérieure à la fondation de l'Empire 

bulgare nous permet aussi de mieux comprendre l’évo- 

lution ultérieure de l’ancien art bulgare. L’intense acti- 

vité artistique de la période pré-bulgare, activité que 

nous pouvons suivre à travers plusieurs siècles, a créé 

ici des traditions artistiques qui se sont fait sentir aussi 

subséquemament. 

On admet en général que l’Empire bulgare a été fondé 

en 679, alors que le roi Asparoukh franchit le Danube 

avec son peuple pour s'établir en territoire byzantin, 

dans la Dobroudja actuelle. À la suite d’une série de 

combats heureux, tout le pays compris entre le Danube 

et les Balkans se trouva rapidement conquis. La popu- 

lation slave qui antérieurement déjà s'était installée 

non seulement dans ces parages, mais encore dans toute 

la péninsule des Balkans, fut aisément groupée par les 

Bulgares en un seul Etat, qui eut désormais à faire ses
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preuves au cours de combats incessants contre l’Empire 

byzantin. . 

Vu la pauvreté des sources de cette époque, ainsi 
que le mépris des écrivains byzantins pour les Bulgares, 
qu'ils considéraient comme un peuple absolument dénué 
de toute culture, il pourrait presque sembler téméraire 
de vouloir traiter de l’art bulgare d'alors. Cependant, 
les fouilles entreprises sur l'emplacement de la vieille 
capitale bulgare de Pliska, dans le voisinage du village 
d’Aboba au nord-est de la Bulgarie (arrondissement. 
de Choumen) ‘, permettent: de constater que chez les 
Bulgares de jadis l’art n’était pas aussi négligé qu’on 
pourrait se l’imaginer. Ce qui frappe de prime abord, 
ce sont les deux grands édifices qu’il est convenu: de 
désigner sous les noms de « grand » et de « petit palais ». 
Indépendamment du plan partictilier, d’après. lequel 
ils ont été exécutés, ils sont surtout remarquables 
par le genre de leur construction, Les murs étaient, du 
moins dans leurs parties inférieures, formés de grandes 
pierres de taille soigneusement raccordées et dont plu- 
sieurs assises sont demeurées ‘intactes. Dans l’architec- 
ture ancienne de la Bulgarie, nous ne trouvons rien de 
semblable et les deux palais d’Aboba sont uniques en 
leur genre, A l’époque chrétienne primitive, on cons- 
truisait dans le pays surtout en briques — presque 
toutes les églises énumérées plus haut sont des coustruc- 
tions en briques — tandis qu’à l’époque romaine on 

1. Bulletin de l'Institut archéol. russe à Constantinople (en russe), vol. X, 1905.
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employait à côté de la brique principalement des moellons 

et,. plus rarement, des pierres équarries comme revête- 

ment des: murs. Il y a lieu par conséquent d'admettre 

que l’imposante architecture en grandes pierres de taille, 

telle que nous la voyons à Aboba-Pliska, a été importée 

par ls Bulgares et qu'elle doit être considérée comme 

caractéristique de leurs constructions les plus anciennes. 

Nous trouvons d’ailleurs des traces du même art de bâtir 

dans. les capitales bulgares ultérieures de Preslav et 

de. Tirnovo, mais seulement dans les parties les plus: 

anciennes des forteresses. Une démonstration en règle 

des. origines de cette architecture doit être réservée: 

aux recherches futures. Nous devons seulement nous 

contenter. de constater ici que cette architecture est 

complètement étrangère à:la période pré-bulgare et: 

qu’elle disparaît aussi totalement dans les époques bul-. 

gares ultérieures. 

Les constructions d’Aboba ne sont d’ailleurs pas les: 

seuls témoignages de l’activité édificatrice des anciens. 

Bulgares. Le même sens visant au grandiose. et à l'effet 

puissant se manifeste aussi dans de nombreuses colonnes: 

monolithes trouvées à Aboba-Pliska, ainsi que dans ses 

environs immédiats, colonnes qui ont fréquemment plus. 

de 6 mètres de hauteur. Elles portent presque toutes 

des inscriptions au nom du roi Omortag (814-831). La 

manière vraiment antique d'après laquelle le roi, à. 

l'instar des monarques de l’ancien Orient, cherche. à. 

immortaliser par Îa pierre ses hauts faits, ainsi que 

la mémoire de ses compagnons, dénote:un sentiment.
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élevé de sa valeur, une haute estime personnelle ainsi 

qu’une forte dose de présomption résultant d’une puis- 

sance politique et morale considérable. Une des inscrip- 

tions relate entre autre la construction artistique d’un 

pont et la décoration du palais avec deux lions en 

bronze, placés entre les colonnes de l'édifice. On peut 

en conclure que les Bulgares d'alors ne se conten- 

taient pas seulement de constructions d'utilité générale, 

mais qu'ils se soüciaient encore de leur donner un 

aspect artistique et qu’ils tenaient par conséquent l’art 

en honneur plus que nous ne serions disposés à l’admettre 

selon les rapports défavorables des écrivains byzantins 

ou d’après les monuments quiont subsisté jusqu’à nous 

Les monuments bulgares les plus anciens, airfsi que 

nous n'avons pu nous en rendre compte que dans ces 

dernières années, montrent de façon générale que la 

vieille civilisation bulgare, lors de sa première appari- 

tion dans la péninsule des Balkans, était aussi autonome 

que très développée. L'opinion généralement répandue 

que les populations slaves de la péninsule étaient cul- 
| turellement supérieures à la population bulgare de 
l'époque et que par suite elles l’ont très rapidement 
absorbée, se révèle inexacte. Le fait que les Bulgares 
ont si facilement pu grouper en un puissant Etat ces 
populations fortement divisées, prouve, au contraire, 
qu'ils possédaient non seulement une meilleure organi- 
sation politique, mais encore qu'ils étaient matérielle- 
ment plus civilisés, ainsi que l’indiquent les construc- 
tions les plus anciennes de la vieille Bulgarie,
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Cette civilisation bulgare est attestée aussi par des 

renseignements littéraires. Une chronique syrienne de 

555, en énumérant les peuples païens entre la Méotide 

et la mer Caspienne, mentionne aussi une tribu bulgare, 

les Bourgârê, habitant dans le nord de Caucase qui, 

quoiqu'ils fussent des « barbares », possédaient néan- 

moins des « villes » ‘. C’est d’après les ruines d’Aboba- 

Pliska que nous pourrions nous faire une idée de ces 

villes des anciens Bulgares. 

Les monuments de cette époque sont, il est vrai, 

très rares. C’est pourquoi le grand bas-relief taillé à 

une hauteur considérable dans une paroi de rochers à 

pic près du village de Madara, non loin d’Aboba, mérite 

d'autant plus d'attirer notre attention. Ce bas-relief, 

qui, d’après l'inscription qui y figure, provient du 

rxe siècle, représente un roi bulgare à cheval, accompagné 

de son chien, à la chasse. Le roi, à droite, dans une atti- 

tude tranquille, conduisant son cheval au pas et tournant. 

la tête vers le spectateur, perce avec sa lance un lion qui 

se trouve sous le cheval. 

Le bas-relief de Madara est un monument unique 

en son genre en Hurope. On avait tort de croire pendant 

quelque temps qu’il représente le « cavalier thrace », le 

dieu principal des anciens Thraces, dont les monuments 

sont si nombreux ef Bulgarie. Le costume, l'attitude, 

tous les détails de la composition sont tout à fait diffé- 

rents dans les deux cas. De plus, le « cavalier thrace » a 

1. K. Ahrens et G. Krüger, Die sogenannte Kirchengeschichte 

des Zacharias Rhetor, Leipzig, 1899, p. 253.
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Comme arme toujours Î{e javelot, et la lânce ne se trouve 
pas ‘une seule fois sur ces monuments. Si l’on veut 
établir des analogies avec le bas-relief de Madara, les 

. plus immédiates qui s'imposent, tant au point de vue 
de la conception que de ia composition'et de l'exécution, 
sont les bas-reliefs sassanides sculptés sur les rochers en 
Perse. De sorte que ce monumerñt, lui aussi, confirme ce 
que nous sommes disposés à admettre a priori, vu l’ori- 
gine des Bulgares, à savoir que l’art bulgare le plus an- 

_cien est de provenance asiatique. :: . 
Dans cet ordre d'idées, il” convient encore d'attirer 

l'attention sur les vases somptuaires en or, trouvés en 
1799 à Nagy-Szent-Miklés en Hongrie, qui font partie 
du trésor connu sous le nom de « Trésor d’Attila »!. 
Ces vases, déposés au Musée de Vienne, portent sn partie 
des inscriptions indéchiffrables et sont richement ornés 
de figures d’un style oriental bien prononcé, représentant 
des scènes symboliques et des animaux fantastiques. 
D'éminents savants autrichiens et hongrois, en étudiant 
ces vases de près, se sont persuadés qu'ils sont d'origine 
bulgare. Bien que cette explication soit pour-le 
plutôt une présomption, il est incontestable ‘que ces vases répondent réellement aux idées que nous nous faisons de l’art bulgare le plus ancien. 

Le caractère bien nettement oriental de ses manifes- tations est le signe le plus distinctif de cet art. Dans ses monuments les plus anciens, se remarquent des par- 

moment 

1. Jos. Hampel, Die Aiterthümer des frühen Mifle . . Ungarn, Braunschweig 
flitielalters in » 190$, vol. If, p. 401-423, pl. 288-319, .
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ticularités de-style, ainsi que divers motifs qui rappellent 

directement l'Orient et ne peuvent pas être arrivés en | 

Bulgarie par Byzance, mais qui ont plutôt été apportés 

par les anciens Bulgares de leur patrie primitive suivant 

les rives septentrionales de la mer Noire. Grâce aux 

recherches minutieuses de M. J.Strzygowski, nous avons 

commencé dans le dernier temps de mieux comprendre 

la haute importance de cette voie pour la migration 

des idées artistiques et pour l'influence de l’art de l’Asie 

sud-ouest. sur l’Europe pendant les premiers siècles du 

moyen âge. Les monuments Îes plus anciens de l’art 

bulgare, rappelant directement des monuments asiati- 

ques, -sont encore indépendants de l’art byzantin, bien 

que l'influence byzantine n’ait pas tardé à se faire sen- 

tir. Cette influence s’affermit ensuite de plus en plus, 

mais le fond oriental des productions artistiques bul- 

gares subsista. Sans entrer dans le détail, je me bor- 

nerai ici à signaler sommairement quelques-uns des 

plus anciens monuments qui font preuve de ces croi” 

sements de divers courants artistiques sur terre bulgare. 

Je-signale en premier lieu deux plaques en grès rouge 

découvertes près de Stara-Zagora, en Bulgarie méridio- 

nale, et qui datent du vire ou du vrrre siècle (pl. I, x et 2). 
L'une représente un aigle bicéphale, l'autre un lion ; 

toutes deux sont encadrées simplement. Ces deux images 

exécutées en un relief à plat vivement découpé se rat- 

tachent techniquement plutôt à la sculpture sur bois 
qu’à la sculpture sur pierre. La stylisation.extrèmement 

vigouteuse des animaux et là composition strictement



16 L'ANCIEN ART BULGARE 

symétrique de l’aigle sont des traits purement orientaux. 
Remarquons au surplus que l’aigle bicéphale passe pour 
être un produit de l’art antique de la Mésopotamie où 
nous le trouvons comme symbole de la ville Lagache, Cé 
n'est que beaucoup plus tard qu’il apparaît aussi à By- 
zance et se répand notamment à partir du xe siècle. 

C'est aussi de Stara-Zagora que provient, à peu près 
de la même époque, un chapiteau en marbre représen- 
tant dans un style barbare un éléphant attaqué par 
un griffon. Ici encore, nous nous trouvons en présence 
d’un sujet singulier, qui est incontestablement d’origine 
orientale. Il est intéressant de constater encote, que le 
chapiteau de Stara-Zagota, qui se trouve maintenant 
au Musée National de Sofia, rappelle beaucoup par sa 
forme de dé les chapiteaux romans. 

Mentionnons enfin les fragments d'une frise eu marbre, 
encastrée dans la vieille église de Drénovo, près de Prilep 
en Macédoine. L'église a été soumise à une complète 
restauration au xIve siècle, La frise, ainsi que d’autres 
fragments d'architecture encastrés dans l’église ac- 
tuelle, appartiennent à un édifice beaucoup plus ancien. 
Sur l’une des plaques de la frise (pl. I, 4), on voit un 
griffon dont les ailes ne sont pas parallèles, comme dans 
les représentations habituelles de cet animal, mais dont 
l’une s'élève tandis que l’autre s’abaisse. Le même 
motif extraordinaire se retrouve cans le domaine de 
l’art oriental. Citons comme exemples un oiseau, repré- 
senté en relief sur la porte dite de:Kharpoute à Amida 
(Diyarbekir en Mésopotamie), datant de 909-910, et
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un griffon d’une frise de l’église de Skripou en Béotie, 

datant de 873-874, édifice influencé également par 

l'art de la Mésopotamie. Quant à la seconde plaque de 

Drénovo (pl. I, 3), le lion couché à droite de la croix 

mérite avant tout de retenir notre attention. La tête 

étrangement contorsionnée de cet animal est un trait 

‘bien oriental, visiblement emprunté aux représentations 

d'animaux fantastiques de l’Orient. 
Ii serait facile de citer encore d’autres exemples 

semblables qui sont particulièrement caractéristiques 

de l’art bulgare le plus antique, tel qu’il apparaît en pays 

byzantin pendant les premiers siècles de l'Etat bulgare. 

C'est pourquoi des monuments de ce genre, ainsi que 

le bas-relief de Madara, méritent toute notre attention. 

Nous y trouvons la meilleure preuve pour l'origine asia- 

tique de l’art bulgare le plus ancien, importé en: Europe 

par les Bulgares de leur patrie primitive. 

12
69
9 

    

      
      

BIBLIOTECA 
CENTR,; ALA ‘ 

UNIVERSITARA “ CAROL 1 * 
BUCURESTI . 

ART BULGARE.



CHAPITRE I ° 

. ARCHITECTURE 

Les fouilles d'Aboba-Pliska nous ont fourni des don- 
nées très précieuses sur l’art de bâtir chez les anciens 
Bulgares de l’époque païenne. Malheureusement, les 
constructions que ces fouilles ont permis de dégager, 
sont dans un tel état de délabrement qu’il n’en reste plus 
que les fondements et la partie basse des murailles. 
Ainsi, est-il bien difficile de se faire une idée plus précise 
de l’aspect extérieur de ces constructions. 

Nous en avons déjà cité les plus importantes, à 
savoir le « grand palais » et le « petit palais » qui datent 
du commencement du 1xe siècle’. Ce sont deux cons- 
tructions rectangles en pierres de taille, aux plans stric- 
tement réguliers, sans parties saillantes, orientés exac- 
tement vers le nord et l’est, 

Le « grand palais », ayant des dimensions 52 mètres dé 
longueur sur 26,50 de largeur, paraît avoir eu deux 
étages. A l'étage inférieur on voit une abside en hémicycie 
aux dimensions assez considérables (6%,20 de largeur 

1. Bulletin de l'Institut arc 8 héologique russe à Constantinople, - X, 1905, p. 62 et suivantes. ‘ °
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sur 4M,40 de profondeur), marquant probablement l’em- 

placement du trône. Cette abside est placée, à l'instar 

de quelques basiliques païennes romaines, à l'intérieur 

de l'édifice, au milieu du mur septentrional. 

Presque tous les compartiments de l'édifice ont été 

couverts de voûtes en berceau, construites en briques. 

Les murs qui, à certains endroits, ont été plaqués de 

marbre, ne présentent aucune moulure, ni ornement. 

Les colonnes et les piliers font également défaut. À en 

juger d’après les formes lourdes, les murailles épaisses 

(de 1,60 à 2 mètres) et les surfaces entièrement unies, 

il faut conclure que cet édifice porte un caractère pure- 

ment oriental et diffère nettement des constructions 

byzantines aux traits hellénistiques. 

C’est aussi par la disposition intérieure que Le « grand 

palais » offre une similitude remarquable avec les palais 

perso-sassanides (Hatra, Firousabad, Sarvistan). Leur 

trait caractéristique est marqué par la grande salle 

oblongue voñtée au milieu de l’édifice (connue sous le 

nom de iwan), flänquée de deux compartiments étroits, 

également voûtés, en forme de corridors. Ce sont préci- 

sément ces particularités-là que nous retrouvons aussi 

dans le plan du «grand palais » à Aboba, à cette différen:e 

près que ce dernier a, au centre de l'édifice, deux grandes 

salles oblongues voñtées, au lieu d’une. 

Le « petit palais » à Aboba, avec ses nombreuses 

dépendances, est disposé, par analogie aux palais sassa- 

nides, dans une vaste cour rectangle, entourée de 

fortes murailles. La construction principale, attenante
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à la muraïlle septentrionale de l’enclos, mesure 22",90 
de longueur sur 19 mètres de largeur. Elle a un plan 

plus compliqué où, cependant, apparaissent les mêmes 

éléments que dans le « grand palais ». L'édifice se com- 

pose de deux moitiés presque égales. Chacune de ces 

dernières a, au centre, une vaste salle oblongue, divisée 

en deux parties et flanquée d'étroits:corridors voûtés.. 

Le « petit palais » semble s'être terminé au faîte non 
par un toif en pente, mais par des terrasses découvertes. 

Si,. par conséquent, lés constructions de l’époque 

païenne en Bulgarie conservaient encore leur caractère 

purement oriental, l'adoption officielle du christianisme 

parl'Etat bulgare en 864 renforce considérablement auss: 

l'influence de Byzance, notamment dans le domaine 

de l’art religieux. Sur la foi de sources littéraires, sous 

le règne encore du premier roi chrétien. bulgare Boris 

(853-888), en Bulgarie ont été bâties sept cathédrales. 

Une:d’elles se trouvait à Ochrida, une aütre à Prespa, en 

Macédoine. S 

__ Malheureusement nous ne possédons aucun autre 
renseignement plus détaillé sur ces-sept églises : on ne 
connaît ni. leur emplacement exact, ni leurs dimensions, 
ni leur plan.de construction. Mais les fouilles d'Aboba: 
Pliska ont permis de mettre à découvert les testes d’une 
grande basilique, dont les fondements seuls sont con- 
servés et qui date certainement des premiers temps du 
christianisme en Bulgarie *, 

1. Bulletin de l'Institut archéolo . u gique russe à Constantinople, 
X, 190$, p. 104 et suivantes. | 

_ Le
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x 

Cest une église à trois nefs et trois absides, d’une 

longueur d'environ 49 mètres sur une largeur de 29, y 

compris le narthex. En outre, à l’ouest, il y a un atrium de 

50 mêtres d’étendue, de sorte que la longueur totale de 

toute la construction atteint presque 100 mètres. L'atrium 

n’a de portiques ouverts qu’au nord et au sud. Aux angles, 

il y avait vraisemblablement des tours carrées. Les nefs 
latérales de l’église proprement dite sont séparées de la 

nef principale par de lourds piliers, entre lesquels, à : 

intervalles réguliers, s'élèvent des colonnes en marbre. 

C'est une disposition qu’on retrouve dans l’ancienne 

architecture chrétienne de l’Orient. Il n'y avait de gale- 

ris, semble-t-il, qu'aü-dessus du narthex. L'édifice tout 

entier était vraisemblablement voûté. On a trouvé 

dans les ruines de la basilique plusieurs chapiteaux et 

quelques bases de colonnes. Ils ont tous des formes diffé- 

rentes, ce qui fait penser qu’on les a rapportés d’autres 

bâtiments détruits plus anciens. | 

La basilique se trouve en dehors de l’enceinté inté- 

rieure de la ville à une distance d'environ 1 kilomètre. 

L'époque de sa construction ne peut pas être établie 

avec certitude. Mais différentes raisons militent en 

faveur de la fin du 1x° siècle ou du commencement du 

xt. Elle doit par conséquent être une des plus vieilles 

églises que les Bulgares aient bâties après leur conversion 

officielle au christianisme. . 

* 

Le premier Empire bulgare atteignit son apogée sous
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le tsar Siméon le Grand (893-927). Elevé à Constanti- 

nople, Siméon n’était pas seulement un excellent général 

._ et un homme d’État consommé, mais aussi un protec- : 

-teur éclairé des arts et des sciences, et lui-même ne 

dédaignait pas d'écrire. Sa résidence était Preslav en 

Bulgarie du Nord-Est. Un écrivain bulgare d’alors, 

Ivan Exarque, en traits sommaires mais caractéris- 

tiques, décrit cette ville et surtout la somptueuse magni- 

ficence de a Cour. Or et argent, piérres en couleurs, 

marbre et cuivre, fresques et sculptures sur bois, étaient 

prodigués et s'étalaient à profusion dans les différentes. 

salles du palais superbement décorées. De toute cette 

magnificence, il n’est pour ainsi dire rien resté. Quelques 

chapiteaux .et des frises en marbre richement ornées, 

ainsi que d'autres fragments d'architecture moins 

importants en rappellent seuls le souvenir. Les frises, 

régulièrement réparties en champs quadrangulaires, 

avec leurs ornèments strictement symétriques et vigou- 
reusement stylisés, d’une facture très pointée, évoquent 
dans notre esprit des types orientaux. La croix qu'on 

_ trouve sur une des plaques indique déjà des influences 
byzantines qui s’affirment d’ailleurs dans l’ornementa- 
tion de la frise. Cette ornementation consérve néan- 
moins en général le caractère oriental de l’art bulgare 
le plus ancien. 

C'est à cette époque que remonte l'établissement 
d'un couvent dont les ruines ont été mises au jour 
dans la région de Patleina, à 7 kilomètres au sud-est de 
Preslav, au sommet d’une montagne técouverte d’une



AR CHITECTURE / 23 

épaisse forêt. L église, dont les murs se sont conservés 

sous les éboulis presque dans leur hauteur primitive, 

est de peu d'importance. Mais elle avait à l’origine à 

l'intérieur un revêtement en plaques d'argile, vernissés 

en couleur, qui sont une des plus importantes et des plus 

surprenantes révélations de l’ancien art bulgare. Les 

ornements, qui rappellent en partie les plaques en mMar- 

bre de Preslav, sont peints en couleurs différentes (rouge, 

jaune, vert, brun clair et foncé), le plus souvent sur fond 

blanc. Dans quelques cas, ils sont aussi appliqués en 

_ relief. Malheureusement, les diverses plaques sont telle- 

ment effritées qu'aucune d’elles ne peut être reconstituée 

complètement. La plupart sont arquées et servaient de 

revêtement à des moulures, qui vraisemblablement cou- 

ronnaient les murailles. À côté d'éléments purement 

ornementaux, empruntés au règne végétal, on trouve 

sur elles encore des figures d'hommes et d'animaux. Le 

grand buste d’un saint, apparemment saint Théodore, 

qui se compose de quelques-unes de ces plaques, mérite 

une mention particulière comme un monument unique 

en son genre. 

On a découvert également dans les ruines de Patleina 

l'atelier où ces plaques ont été fabriquées, contenant du 

verre fondu, des couleurs en poudre, etc. La provenance 

locale des matières a été confirmée également par l'ana- 

lyse de l'argile. | 

Les plaques d'argile vernissées de Patleina et l'emploi 

1. Bulletin de la Société archéologique bulgare (en bulgare), 

IV, 1915, p.113 et suivantes.
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qui en est fait rappellent les antiques monuments assy- 

. tiens. Il est surprenant de voir combien la technique 
est.semblable dans les deux cas, quoique les monuments 

essyriens et ceux de Patleina appartiennent à des époques 

si éloignées. Comme l’on sait, le revêtement des mu- 

railles avec des plaques d'argile vernissées a été remis 

en honneur plus tard par l'architecture de l'Islam, ce 

qui nous autorise de considérer ce procédé comme une 

coutume tout à fait orientale. En cela aussi, nous pou- 

| vons de nouveau constater l’étroite parenté de l’ancien 

art bulgare et de l’art oriental. 

ka 

“En l’an 963, par suite de querelles dynastiques, l’Em- 
pire bulgare se trouva partagé en deux moitiés autono- 
mes. La moitié orientale tomba bientôt après d’abord 
sous la domination russe et plus tard, soit en 971, sous 
la domination byzantine, La moitié occidentale qui se 
composait de la Macédoine, de l'Albanie, de la région 
de la Morava et des environs de: Vidine et de Sofia, a 
gardé son indépendance sous les Chichmanides jusqu’en 
l’annéé 1018. Pendant tout ce temps, qu'a rempli presque 
en entier le règne long et mouvementé du tsar Samuel 

- (977-1014), le centre de gravité de la vie politique bul- 
gare se maintint en Macédoine. C’est aussi dans cette 
région que nous trouvons les monuments les plus impot- 
tants de l’art bulgare d’alors. 

L'esprit guerrier de l'époque se traduisit par a cons-
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truction de nombreuses forteresses appelées à servir de 

point d'appui à la résistance contre Îa supériorité numé- 

rique de Byzance. Un des meilleurs types de ce genre 

d'architecture nous est fourni par la cifadelle d'Ochrida, 

où le tsar Samuel avait momentanément transféré sa tési- 

dence. La porte principale, avec ses puissantes tours 

rondes, est ericore fort bien conservée de nos jours. De 

même, la grañde église consacrée à saint Achille; église que 

Samuel fit bâtir sur l’île du même nom du lac de Prespa, 

pour y conserver les reliques du saint, a échappé en 

partie également à la destruction‘. C'est une basilique 

à piliers de plus de 40 mètres de longueur, avec trois 

nefs, trois absides et des galeries latérales. lle dénote 

dans son ensemble une proche parenté avec la vieille 

basilique de Mésembria. L'abside principale, en partie 

ensevelie, ajourée de trois hautes fenêtres, était surtout 

d'un effet puissant: Des fresques qui décoraient autre- 

fois l'intérieur de l'église, il ne reste plus aujourd’hui 

que des vestiges insignifiants. Une inscription, décou- - 

verte et déchiffrée en son temps par des savants russes, 

inscription aujourd'hui presque complètement effacée, 

énumère les diocèses soumis à l’obédience du patriarche 

bulgare. Cette inscription confirme la supposition que 

l'église a réellemrent servi d'église patriarchale. 

L'église Sainte-Sophie d'Ochrida — dont la partie 

occidentale, avec les tours latérales, ne date que de 

l'année 1317 — est, dans ses éléments les plus anciens, 

Bullefin de la Société archéologique bulgare, 1, 1910, 

p. 7 et suivantes.
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également à peu près de la même époque. Dans tous 

les cas, le tsar Samuel a transféré de Prespa à Ochrida 

le siège du patriarchat en même temps que sa résidence, 

et il n’est pas impossible que l’église Sainte-Sophie ait 

été, elle aussi, construite pour servir d'église patriarchale, 

quoiqu'une source littéraire attribue sa construction 

à l'archevêque Léon d’Ochrida (1037-1056). C’est éga- 

. lement une basilique voñûtée à piliers, avec trois nefs 

et trois absides ‘. KHile offre sous plus d’un rapport des 

traits d’étroite parenté avec l’église de Sainte-Achille . 

à Prespa, à cette exception près toutefois qu’elle est 

dépourvue de galeries latérales. Ayant été transformée 

plus tard en mosquée turque, sa disposition intérieure 

fut complètement modifiée. Des vestiges de son iconos- 
tase primitive en marbre n’ont été découverts que récem- 
ment. Ce sont de petits piliers quadrangulaires, enrichis 
de reliefs ornementaux, qui jadis séparaient les unes 
des autres les différentes images saintes de l’iconostase. 
Il existe encore d’autres plaques de marbre agrémen'ées 
de reliefs, plaques qui contribuaientaussi, primitivement; 
à l’ornementation de l’église, mais que les Turcs ont 
depuis lors enfouies dans le sol. De même, les fresques 
qui recouvraient toutes les parois de l’église avaient été 
badigeonnées à l’époque turque, mais ont été depuis 
peu remises partiellement au jour: leur examen plus 

. 1. Bulletin de l'Institut archéologique russe à C 
1V, 1899, p. 86 et suivantes; N. P. Kondakoft, 
(voyage archéologique), Saint-Pétershourg 
vantes; G. Millet, L'école grecque dans l' 
Paris, 1916, p. 41 et suivantes. 

onstantinople, 
La Macédoine 

» 1909, p. 228 et sui- 
architecture byzantine, :
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approfondi fournira sans doute aussi des indications 

sur l’histoire de cette église. 

Le mimbar ture, construit de différents fragments 

appartenant à la décoration primitive de l'église, mérite 

une attention particulière. Il se termine par un couronte- 

ment de marbre à quatre colonnettes formant ‘balda- 

quin, très richement orné (pl. IT), lequel a dû servir. 

probablement à l’origine soit de ciborium, soit de chaire 

(ambon). Le motif principai du devant de ce baldaquin 

est constitué par deux oiseaux (paons) vigoureusement 

stylisés et symétriquement placés. Les autres côtés sont 

recouverts d’entrelacs de belle allure. La décoration est 

d’une exécution technique tout originale. Les ornements 

sont taillés à plat et les creux sont remplis d’une matière 

noite (#iello), afin d'obtenir une surface unie ; les orne- 

ments qui sont en blanc se détachent alors sur fond noir 

de la manière la plus heureuse, On serait tenté d’attri- 

buer encore au xI® ou au xII® siècle ce travail bien 

oriental tant au point de vue de la technique qu’au point 

de vue de l’ornémentation. Mais les monogrammes de 
l'archevêque Grégoire qui s’y trouvent apposés — cêt 

archevêque est, paraît-il, le même qui fit construire la 

partie occidentale de l’église — montrent que l'œuvre 

ne remonte qu’au début du x1v® siècle. 

Ce qui est particulièrement important à constater, 

c’est que dans les ruines des vieilles constructions bul- 

gares d'Aboba, de Preslav et de Patleina datant du 

1x et du x® siècle, on a retrouvé des blocs de marbre 

semblablement ornés. Il s’agit donc bien ici d’un pro- 

æ
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cédé courant de l’art bulgare le plus ancien, en harmonie 

parfaite avec les autres traits orientaux de celui-ci. Cette 
circonstance à une signification capitale pour le juge-. 

ment à porter tant sur la chaire que sur les autres plaques 

ornées de Sainte-Sophie d'Ochrida ; elle atteste décidé- 
ment leur caractère bulgare. [ 

7, % 
+ 

# 

La Bulgarie est restée sous la domination byzantine 
jusqu'en 1186. Ce n’est qu'après de rudes combats 
que Îes premiers Assénides, comme chefs du soulève- 
ment bulgare, réussirent à restaurer l'Empire et à lui 
conserver son indépendance. Le gouvernement énérgique 
d'une suite de souverains remarquables valut très rapi- 

> dement à l'Etat de recouvrer sa puissance d'antan, 
si bien que, déjà sous le tsar Ivan Assen IT (x218-12417), 
la Bulgarie était à l'apogée de son expansion. La capitale 
de l’Empire était à cette époque Tirnovo, ville fortifiée 
et cité d’origine des Assénides. : . 

D'importantes innovations s’opérèrent à cette époque 
dans le domaine de l’art : c’est une rupture éclatante 

d'avec les vieilles traditions qui s’ensuivit. La recherche 
de l'imposant, exprimée de façon. si caractéristique 
dans les édifices du premier Empire bulgare, disparaît 
dans les créations du xrrre et du xrve siècle. On s'efforce 
maintenant, sous l'influence de l’art byzantin, de donrier 
aux formes plus de finesse et de parvenir à une exécu- 
tion plus soignée. On s’attarde volontiers sur-les détails
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_et on attribue fréquemment une grande valeur aux 

enjolivures. Par conséquent, l’ornementation: est en 

particulier l’objet de développements très riches pour 

devenir finalement presque la chose principale. Les 

grandes constructions basilicales se rattachant à l’archi- 

tecture chrétienne primitive, comme celle d’Aboba- 

Pliska, de Prespa et d’Ochrida, disparaissent à cette 

époque pour le plus souvent faire. place à de petites 

églises cruciformes à coupole. Leur forme extérieure est 

caractérisée par deux voûtes en berceau, se coupant 

à angle droit. Au-dessus de l'intersection s'élève d’ordi- 

naire la coupole reposant sur un tambour élevé. On 

bâtit beaucoup mais ordinairement de toutes petites 

églises. C’est ainsi, par exemple, qué sur la colline for- 

tifiée deTrapésitsa à Tirnovo, sur un espace extrême- - - 

ment restreint, on n’a pas découvert moins de 17 églises 

provenant toutes du xrrre et du xrve siècle, À Mésembria, 

à Varoche près de Prilep et à Ochrida, même abeu- 

dance de petites constructions. ‘ 

On'a beaucoup bâti à cette époque dans la nouvelle 

capitale de Tirnovo, qui, au cours de deux sièclés, c’est- 

à-dire jusqu’à sa conquête par les Turcs en 1303, est 

demeurée le centre politique et intellectuel de l'Empire 

bulgare. La ville était, dans ses grandes lignes, bâtie sur 

deux hautes collines, Tsarévets et Trapésitsa, dont les | 
pentes tombent à pic de tous côtés et sont séparées par 

les sinucsités du fleuve Iantra dont le cours à cet endroit 

affecte la forme d’un «$ » et les enlace comme des pres- 

qu'iles. La citadelle elle-même, avecles bâtiments publics
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les plus importants, se trouvait sur le Tsarévets, la plus 
grande des deux collines, laquelle était fortement défen- 
due. Trapésitsa avait aussi son mur d'enceinte, Dans la 
vallée, entre les deux collines, 1e long des deux rives du 
Jantra, s’étalait la ville basse, Des murailles de la forte- 
resse il reste encore des parties importantes qui peuvent 
nous donner une idée suffisante de leur aspect primitif, 
ainsi que de leur architecture !, _ 

Il est beaucoup plus difficile de se représenter l’aspect 
dès maisons bourgeoises d’alors. Ii y a peu d'années, il 
subsistait dans la ville basse encore trois modestes mai- 
sous dont le style paraissait remonter au xrve siècle. 
L'une d’entre elles qui, d’après l'inscription taillée au- 
dessus de la porte, était connue sous le nom de maison 
de « Dame Boïka », était particulièrement intéressante. 
Malheureusement, toutes ces maisons ont été complète. 
ment détruites par le violent tremblement de terre de 
1913. Mais dans le bourg voisin d’Arbanassi, nous trou- 
vons encore quelques maisons semblables qui, bien que 
d’une époque ultérieure, ont fidèlement gardé le type 
primitif. Le rez-de-chaussée où l’on pénètre par une. 

‘ grande porte n’a pas de fenêtres et sert d'ordinaire de 
cave. Une deuxième grande porte mène par un escalier 
en bois à l'étage supérieur où se trouve l'habitation 
proprement dite. Leschambres ont de minuscules fenêtres” 
en petit nombre et à arceaux à leur partie supérieure. 

L'architecture religieuse est beaucoup plus richement 
1. Bulletin de la Socièté archéologique bulgare, 1, ig1o P. 127 et suivantes. ;
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représentée. À Tirnovo même, il convient de signaler 
tout d’abord l’église de Saint-Dimitri, qui, d’après les 

témoignages contemporains, aurait été bâtie en 1186 par 

les premiers Assénides. Il ne reste plus aujourd’hui que 

la partie orientale de la construction primitive avec 

l’abside. Plus importante était l’église des « Quarante- 

Martyrs » qu'Ivan Assen II (1218-1241) avait édifiée !, 
Elle a été tellement modifiée et défigurée ultérieurement 
qu’une reconstitution de sa forme première est impos- 

sible sans des mises au jour préalables. C'était dans tous 

les cas une église en forme de basilique avec colonnes 

monolithés, en partie tirées des ruines d’Aboba-Pliska, 
On trouve aussi des pièces antiques encastrées dans 

l’église. Les chapiteaux en marbre, lesquels servent main- 

tenant de bases aux piliers en bois du parvis ouvert qui 

fut annexé à la façade nord de l’église, lors de sa trans- 

formation en mosquée, reposaient primitivement sut 

des colonnes à l’intérieur de l’église. Ils affectent, à côté 

de formes byzantines, aussi des formes de la basse époque 

antique et proviennent de constructions plus anciennes”, 

L'église des Gaints-Pierre-et-Paul à Tirnovo, avec 

son intérieur pitforesque, était, il y a peu de temps 

encore, un des monuments artistiques les mieux conser- 

vés de la Bulgarie. Malheureusement Île tremblement 

1. Ouspenski, Bulletin de l'Institut archéologique russe à 
Constantinople, VII, roo2, p. 1 et suivantes.” 

2. Jos. Strzygowski, Byrentinisch-neugrieschische Jahrbi- 
cher, À, 1920, p. 17 et suivantes. 

3. Ouspenski, Bulletin de l'Institué archéologique russe à 
Constantinople, VEL, 1902, p. 11 et suivantes.
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de terre dé 1913 a aussi presque complètement détruit 

cette église. Elle date du xiv® siècle et constitue avec 

sa coupole, reposant sur quatre colonnes, le type clas- 

sique de cette époque d’une église cruciforme à coupole. 

Deux des chapiteaux, ornés de feuilles d’acanthes, à relief 

profondément découpé, grâce à l'excellence de l’exécu- 

tion, méritent de retenir particulièrement l'attention 

et rappellent les chapiteaux de Preslav. Mais ils ont été 

tirés également des ruines de constructions plus anciennes 

datant du x® ou du xTe siècle, 

“Aïnsi que le montrent déjà les trois églises mentionnées 

de Tirnovo, l'effort des architectes d’alors visait moins 

à en imposer par de grandes proportions qu’à captiver 

par une ornementation intérieure et extérieure aussi 

riche que possible et par üne soigreuse exécution des 

détails. La décoration intérieure était confiée à la peinture, 
à la mosaïque et à la sculpturesur bois. Pour l'extérieur, 
on tirait parti surtout des matériaux appropriés, en 
employant alternativement de petites pierres à pare- 
ment régulier et des briques rouges. Par la différence des 
couleurs et la variété dés matériaux, on obtenait de 
beaux effets décoratifs. Parfois, on avait recours aussi 
à différentes sortes de pierres pour multiplier les couleurs 
et les briques étaient placées entre les pierres, à la façon 
d'une mosaïque (pl. IIX et IV). Tirnovo ne nous offre 
pas, il.est vrai, de bons exemples de cette manière de 
procéder, mais. nous la trouvons appliquée de façon 
extrêmement artistique dans les églises de Mésembria. 
L'église Saint-Jean-du-Port dans cette ville est notam-
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SAINT PIERRE ET SAINT PAUL 

(Peinture murale de l’église des Saints-Pierre-et-Paul à Timovo ; XIV° siècle.)
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ment un magnifique modèle de cette architecture. Elle 

offre une richesse d'éléments décoratifs obtenus au 

moyen de briques et de pierres qu'on ne retrouve nulle 

part à un si haut degré dans aucun monument de Bul- 

garie, [ 

Les églises de Tirnovo nous offrent par contre une 

autre particularité, à savoir l'emploi de petits cylindres 

d'argile portant, sur l’un des bouts, un petit disque 

ou une rosette vernissés en vert ou en jaune. Ces cylin- 

dres, qui servaient également à la décoration des murs 

extérieurs, étaient d'ordinaire encastrés en arc au-dessus. 

des fenêtres ou des niches, de telle façon que l’on n’en 

voyait que l'extrémité vernissée. C’est également dans 

une intention décorative que furent ménagées dans les 

murs extérieurs une série de niches peu profondes, des- 

tinées à rompre la monotonie des grandes surfaces nues 

(pl. IT). | : 

Nous retrouvons les mêmes traitscaractéristiques dans 

les autres constructions religieuses du xIIIe et du xIv® 

siècle en Bulgarie. Comme il serait oiseux d'en donner 

ici une énumération complète, nous devons nous bornsr 

à n'en citer que quelques exemples particulièrement 

intéressants, Il convient de mentionner en premier lieu 

l'église de la forteresse bâtie par Ivan Assen II sur 
un sommet élevé près de Stanimaka au sud de Philip- 

pople, église connue sous le nom de son fondateur 

(pl. IT). C'est le type d’une église sépulcrale — genre 

que l’on retrouve ailleurs en Bulgarie (Boïana, Batch- 

kovo) — qui n’était pas destinée au service divin de 

ART BULGARES. 3
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la communauté, mais devait principalement servir de 

tombeau aux membres de familles nobles.: L'église 

a deux étages ; l'étage inférieur, employé comme crypte, 

et pour cette raison dépourvu de fenêtres, est directe- 

ment accessible du dehors par une porte sur la façade 

ouest. L'église proprement dite, située à l'étage supé- 

rieur, ne communique pas directement avec la crypte. 

Un perron en bois annexé à la façade sud y mène. On 

comprend que les églises de ce genre ne puissent être 

que de proportions très réduites. 

Si nous passons en revue les édifices religieux de a 

même époque dans les régions de la Bulgarie occidentale, 

c'est avant tout Ochrida qui s’impose à notre attention. 

Ce que Tirnovo est pour l’est de la Bulgarie, Ochrida 

l'est pour la Bulgarie de l’ouest, à savoir pour la Macé- 

doine. Nous avons vu que le tsar Samuel y avait trans- 

féré momentanément sa résidence et le siège du patriar- 

cat. Mais ces circonstances purement extérieures n’eurent 

en elles-mêmes pas de conséquences particulières pour 

les destinées ultérieures de la ville. Sa grande impor- 

tance pour la vie intellectuelle des Bulgares découle 

d'autres motifs. Ochrida et ses environs ont été le théâtre 

de l’activité de deux hommes marquants de l’époque de 

l'expansion du christianisme en Bulgarie, à savoir Clé- 

ment (+ 016) et son contemporain Naoum, l’un et 

l’autre révérés comme des saints par l'Eglise bulgare. 

Ils étaient du nombre des disciples immédiats des saints 

frères Cyrille et Méthode. À la mort de ce dernier, en 

885, ils se rendirent d: Moravie en Bulgarie à la cour
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du tsar Boris qui les envoya en Macédoine pour y affer- 

thir fa doctrine nouvelle parmi les Bulgares du pays 

Le grand prestige que Clément et Naoum surent acquérir 

par leur activité extraordinairement fructueuse dans le 

domaine de l’éducation religieuse et morale du peuple, 

ainsi que les services qu’ils ont rendus au développe- 

ment et à l'expansion de la littérature et de l'écriture 

bulgares exercèrent une influence durable et firent 

d'Ochrida une ville sainte pour les Bulgares. Son impor- 

tance à ce titre s’accrûüt encore à la fin du x® siècle 

par la fondation du patriarcat d'Ochrida lequel subsista 

même après la conquête de la Bulgarie par les Turcs, 

car il ne fut supprimé qu’en 1767. De telle façon, pen- 

dant près de dix siècles, Ochrida a été le centre le plus 

important de la Macédoine pour la vie intellectuelle et 

religieuse des Bulgares. C’est pourquoi nous y trouvons 

quelques-uns des monuments les plus importants de l’an- 

cien art bulgare. . | 

Nous avons déjà” mentionné la plus ancienne église, 

Sainte-Sophie d'Ochrida. Des autres églises de la ville 

qui remontent aux xIrI° et xivesiècles, la plus importante 

est celle de Saint-Clément, bâtie en 1295 (pl. IV). Consa- 

crée d’abord à la Vierge, ce n’est que récemment qu'elle a 

changé de patronage. Bien que quelque peu modifiée 

par des adjonctions ultérieures, sa forme primitive est 

encore facile à reconnaître. C’est aussi une église cruci- 

forme à coupole, qui se distingue de l’église des Saints- 

Pierre-et-Paul à Tirnovo par le fait que sa coupole ne 

repose pas sur des colonnes, mais sur de lourds piliers.
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L'impression que produit l'intérieur est, de ce fait, 
beaucoup plus simple. Pour le reste, nous y retrouvons 

ce que nous avons déjà constaté en Bulgarie orientale, 

soit les mêmes combinaisons décoratives de pierres 

équarries et de- briques rouges, bien qu’en plus faibles 

proportions. . | : 

L'église Saint-Jean d'Ochrida, édifice semblable au 
précédent, impressionne surtout par sa situation pitto- 

resque au sommet d’un rocher élevé surplombant le 
lac. Beaucoup plus importantes au point de vue de l’his- 

toire architecturale sont deux toutes petites églises — 

Péglise des Saints-Constantin-et-Hélène et la vieille 

église Sainte-Marie. Ja coupole y est remplacée par une 

voûte en berceau rehaussée posée au travers de l'axe 

principal de l'édifice. L'église du couvent de Saint- 

Naoum sur la rive sud-est du lac d’Ochrida est aussi 
remarquable. Hile renferme le tombeau du saint de ce 
nom. En particulier, le narthex de l’église avec sa coupole 

basse aplatie et les deux petites colonnes à chapiteaux 
trapézoïdes, s’écarte du type architectural courant, En 
Macédoine, dans d’autres localités, par exemple à Chtip, 
dans le faubourg de Varoche près de Prilep, ou dans les 
environs de Skopié, on trouve encore quelques églises 
de l’époque ; quelques-unes sont encore en parte fort 
bien conservées ; des études minutieuses fourniraient 
des indications importantes sur l'architecture reli- 
gieuse du xr1re et du x1ve siècle en Bulgarie. | 

Si l’on considère le rôle de la religion dans la vie pu- 
blique de cette époque, on comprendra que l'architecture
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LE DONATEUR RADIVOÏ ET SA FAMILLE 

(Peinture murale du couvent de Krémikovtsi, datée de 1495.)
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sactée soit représentée par tant de monuments. Par 
contre, nous sommes très insuffisamment documentés 

sur l'architecture profane, Mais ici encore, une étude 

approfondie des monuments existants, si rares soient-ils, 

permet d'espérer d'importantes indications. Ainsi, il 

existe encore un vieux château bulgare du xrve, siècle 

dans la ville de Vidine sur le Danube. On l’a récemment 

restauré partiellement tout en respectant son aspect pri- 

mitif. : 

#7 + 

La conquête de Tirnovo par les Turcs en 1393 marqua 

la fin de l'autonomie politique et religieuse de la Bulga- 

rie. Le patriarcat bulgare fut aussitôt supprimé et le 

pays entier placé sous l’obédience du patriarche de 

Constantinople. C’est alors que commença la domination 

turque en Bulgarie, qui interrompit brusquement le 

libre développement du peuple bulgare, paralysa ses 

forces intellectuelles et mit même momentanément en 

péril son existence comme entité nationale. L’élite de 

la population, ceux qui étaient à sa tête, furent cruelle- 

ment exterminés ou bannis en masse. On espérait de la 

sorte intimider la nation et la contraindre à obéissance. 

On comprendra que, dans d> pareilles conditions, l’art 

bulgare n’ait pu trouver un sol favorable à son dévelop- 

pement ultérieur et que des limites étroites aient été 

fixées à son activité. 

Après la conquête de la Bulgarie par les Turcs, beau- 

coup d'artistes et d'artisans bulgares ont émigré en Rou-
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manie, où ils ont transplanté les procédés et les traditions 

de l’art bulgare d’alors. C'est ainsi qu'ils ont exercé 

une influence considérable sur la formation de l'art 

national roumain. Comme la langue bulgare de ce temps- 

là était devenue pour des siècles, jusqu’au xvir® siècle, 

la langue officielle et littéraire des Roumains ‘, de même 

l’art bulgare avait acquis une importance prépondérante 

en Roumanie et a beaucoup contribué à la création des 

œuvres d'art d’un style qu’on pourrait désigner comme 

un style bulgaro-roumain. 
En Bulgarie même, c’est surtout dans le domaine 

de l’architecture que se firent sentir les conditions nou- 

velles. Les Bulgares n'étaient plus autorisés à ériger 

des grands édifices publics, dans lesquels pût se mani- 
fester un style monumiental, On ne leur laissa une cer- 

taine indépendance, d’ailleurs fort limitée, que dans l’édi- 
fication des églises. Mais, ici encore, les plus grandes et les 

plus belles des anciennes églises furent transformées 

en mosquées turques. Les lieux de culte à l’usage du 

peuple subjugué ne furent désormais tolérés que dans 

des proportions tout à fait modestes et, avant tout, leur 

aspect extérieur ne devait pas attirer l'attention, afin 

de n’éveiller ni la colère ni l’envie des mahométans. C’est 
alors qu’on vit s'élever ces petits temples, à peine distincts 
des habitations ordinaires, parfois à demi enfoncés en 
terre, qui avaient été érigés en hâte avec les matériaux 

1. Joan Bogdan, Dokumente si regeste privitoare la relatiile 5 à 4 tärii Runifnesti cu Brasovul si Ungaria in secolul XV si XVI, 
Bucuresti, 1902. 

7
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les plus élémentaires. Comme ïil était de la sorte 

impossible qu’ils fussent d’une solidité à toute épreuve, 

ils devaient être fréquemment réparés et transformés ; 

c'est pourquoi un petit nombre d’entre eux ont résisté 

à la destruction. Ce n'est que dans certaines localités 

à l'écart, dans les solitudes de régions montagneuses, 

loin des regards jaloux des Turcs, que l’on osa se per- 

mettre plus de liberté. C’est dans des localités sem- 

blables qu'on vit s'élever, au xv® siècle, une série de 

couvents ou d'églises isolées. Ces constructions ont 

encore la fortne ‘des anciennes églises cruciformes à 

coupole, mais l'extérieur en est plus simple; les murs 

sont dépourvus des niches décoratives et l’on constate 

l'absence de la brique et de la pierre en combinaisons 

variées, d’un effet si décoratif et si caractéristique pour 

les églises plus anciennes, L'église du couvent de Poga- 

novo près de Tsaribrod, dans la vallée difficilement 

accessible d'Erma — église qui date de la fin du 

xv® siècle et qui, avec son clocher quadrangulaire, 

rappelle l’église du tsar Ivan Assen II, près de Stani- 

maka (pl. IIT) — est un spécimen caractéristique de 

cette modeste architecture. 

Au cours des temps, la coupole, elle aussi, tombe en 

désuétude, de sorte que l’église devient finalement une 

simple salle allongée, sans colonnes, que surmonte d'or- 

dinaire une voûte en berceau. L'église de Bauiani près 

de Skopié, de 1549, celle de Nédobarsko dans le voisi- 

nage de Méhemia, de 1614, l’église maintenant détruite 

de Saint-Georges à Tirnovo, de 1616, l’église Saint-
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Nicolas à Marsen entre Prilep et Vélès, de 1694, etc., sont 

des exemples du genre. 

Dans le bourg d’Arbanassi, aux environs de Tirnovo, 

sont encore debout quelques églises du xvi® et du 
xvIIe siècle, qui nous permettent mieux que d’autres 

monuments de concevoir ce que fut l'architecture reli- 
gieuse d’alors. Elles comprennent d'ordinaire deux parties 

qui ne sont reliées que par une porte. L’autel, avec l’ico- 

nostase, est dans la partie orientale, tandis que l’autre, 

la partie occidentale, réservée aux femmes, remplace les 

galeries. Devant cette dernière se trouve en outre un 

vestibule qui se prolonge sur le côté nord de l’église 

pour aboutir à l’est à une petite chapelle (paraklis). 

Dans l'église du Sauveur, à Arbanassi, on peut encore 

voir distinctement que ce vestibule était originairement 

un portique ouvert dont les arcades ont été comblées 

plus tard. Dans fa règle, toutes ces constructions sont 

couvertes de voûtes en berceaux, parfois renforcées 

d’une archivolte fortement saillante. Ce n’est que dans le 

chapitre suivant que nous parlerons de façon plus détail- 
lée des peintures dont est orné l’intérieur de ces églises. 

En raison des motifs énoncés plus haut, les construc- 
tions monumentales sont extrêmement rares à cette 
époque. D'autant plus remarquable est donc la grande 
église du couvent de Batchkovo, bâtie en 1604, dans une 
région montagneuse difficilement accessible, au sud de 
Philippople, C’est une grande église cruciforme à coupole 
d’ancien style avec des chœurs hémisphériques, caracté- 
ristiques des églises conventuelles. Une petite chapelle,
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semblant dater du xve siècle, est adjacente à la façade 

ouest. ‘ 

On ne construisit d’édifices religieux plus considé- 

rables qu’à partir du commencement du xIx® siècle, soit 

au lendemain de la paix d'Andrinopie de l’année 1829, 

lorsque la liberté religieuse des peuples chrétiens de 

l’Empire ottoman eut été officiellement proclamée. Par- 

tout où les circonstances et les ressources le permirent, 

on s’efforça de remplacer les anciennes églises par des 

constructions plus grandes et plus belles, d'ordinaire 

en forme de basilique voûñtée avec ou sans coupole, . 

comme par exemple l’église de la Vierge à Tatar-Pazard- 

jik, construite en 1832. Dans la plupart des cas, la cou- 

pole ne faisant pas organiquement partie de l'édifice, on 

ne la laissait subsister que par respect des traditions, 

Fille ne servait plus de recouvrement, mais de décora- 

tion ; c’est pourquoi elle est en général très légère afin 

d'éviter toute pression sur les murs, et il n’a par consé- 

quent pas été nécessaire de changer l'aménagement 
de l’intérieur par l’adjonction de soutiens particuliers. 

L'intérieur est communément divisé en trois nefs par 

deux rangées de colonnes. Les chapiteaux en forme de 

corbeille, richement ornés et offrant une grande variété, 

sont dignes d’attirer tout particulièrement l'attention. 

Ils rappellent de loin seulement l’ordre corinthien ; nous 

retrouverons également les éléments composant leur 

ortementation dans la sculpture sur bois de la même 

époque. o . 

Le couvent de Saint-Jean de Rila est le monument le
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plus important de l'architecture bulgare du début du 

xixe siècle (pl. V). Le 13 janvier 1833, un violent 

incendie en a détruit la plupart des constructions prove- 

uant du milieu du x1ve siècle. Les autorités turques 

ont autorisé la reconstruction du couvent, mais à con- 

dition que l’on conserverait l’ancien plan et que l’on 

réédiferait les divers bâtiments dansle styleetla manière 

d'avant l'incendie. Pour ce motif, bien qu’il y ait lieu 

d’admettre que ces prescriptions n’ont pas été observées 

à la lettre et que l’église principale, notamment, comme 

on peut le constater, a été considérablement agrandie, 

les constructions actuelles du couvent de Rila nous don- 

nent néanmoins une idée de l’ancienne architecture 
des monastères en Bulgarie. La réédification, qui s’opéra 
de 1834 à 1837, eut lieu sous.la direction du maître bul- 
gare Paul, du village de Krimine, près de Kostour en 
Macédoine du sud. Ainsi, la direction des travaux n’était 
pas confiée à un architecte de profession, mais à un 
maître sorti du peuple et formé par la pratique, comme 
tous les constructeurs bulgares de cette époque, 

L'église principale, à laquelle on a conservé la forme 
d’une ancienne église cruciforme à coupole, est entouréé 
d’un portique ouvert (pl: V). Par l'emploi de différentes 
sortes de pierres et de briques rouges, d'usage courant 
dans l’ancienne architecture de la Bulgarie, on a obtenu 
ux effet particulièrement pittoresque. L'intérieur comme 
l'extérieur de l’église ont été peints par des artistes 
indigènes, sortis de l’école locale de Samokov. L'iconos- 
tase richement ornée, dont nous nous occuperons encore,
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et d’autres sculptures sur bois, contribuent à augmenter 

l'effèt magnifique de l’architecture. Les bâtiments d’ha- 

bitation d’alentour sont à plusieurs étages et flanqués 

de colonnades ouvertes du côté de la cour (pl. V). A 

l'aide de la peinture on y a également imité différents 

matériaux de construction. L'étage le plus élevé est 

particulièrement typique, avec ses colonnes en bois 

et ses balcons saillants. 

Nous sommes très insuffisamment renseignés sur 

l'architecture profane des Bulgares à l’époque de Ia do- 

mination turque, surtout aux premiers siècles de celle-ci. 

Il est évident que les maisons d'habitation en général 

étaient, elles aussi, très simples. Bâties la plupart en 

moellons et en bois, elles ne pouvaient pas durer long- 

temps ; aujourd’hui, il n’en existe presque aucune remon- 

tant à plus d’un siècle. Il ne nous est donc pas possible 

de suivre le développement de la maison d'habitation 

à cette époque en Bulgarie. On ne pourrait tirer des con- 

clusions que d’après les constructions du début du 

xIx® siècle, en prenant également en considérationle type 

de la maison d'habitation du xive siècle (cf. plus loin) 

qui, avec peu de modification, s’est conservée à Arba- 

nassi jusque dans le courant du xvirie siècle. Dans les 

régions boisées de la montagne, comme par exemple à 

Drénovo, les maisons étaient souvent bâties exclusive- 

ment en bois, Dans les grandes villes, elles étaient ordi- 

nairement à plusieurs étages, les étages supérieurs faisant 

saillie, en général, sur les inférieurs. L/'extérieur était 

très simple. Ce n’est que dans les temps modernes, par
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suite d’influences occidentales, qu’on à commencé à attri- 

bue: de l'importance à une ornementation plus riche de la 

façade, ce qui a très souvent amené un pêle-mêle de 

formes autochtones et de formes occidentales. 

Par contre, l’intérieur des maisons riches dénote 

la sollicitude d'ün aménagement plus artistique. Les 

plafonds en bois étaient, dans la plupart des cas, riche- 

ment ornés de sculptures. Des armoires encastrées dans 

les parois et un foyer bas, parfois aussi des niches semi- 

cylindriques ou un grand poêle, donnaient aux pièces 

un aspect original. Les murs des chambres ‘étaient 

habituellement blanchis. 

On pourrait dire en général que c’est une architecture 

assez primitive et pauvre. La maison bulgare, tout en 

gardant quelques particularités locales, ne diffère guère 

de la maison conventionnelle de l'Orient.



PL. IX. 

  

    
LES MIRACLES DU CHRIST 

Peinture murale du narthex de l'église du Sauveur à Arbanassi. (xVIR siècle.)
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PEINTURE 

L'image du saint Théodore de Patleina, composée 

de plusieurs plaques d'argile vernissées dont nous avons 

déjà parlé plus haut, pourrait être désignée comme le 

monument le plus ancien de la peinture bulgare, datant 

du début du x® siècle. Mais on ne connaît actuellement 

pas d’autres monuments de peinture de l’époque du 

premier Empire bulgare. Nous sommes, par consé- 

quent, obligé de commencer notre étude par les moru- 

ments du xirI® siècle. 

La construction de nombreuses églises au xIm® et 

au xiv® siècle a considérablement stimulé surtout la 

peinture murale religieuse, favorisée par la coutume 

d'alors de couvrir complètement de peintures l'intérieur 

des sanctuaires. D'autre part, cette habitude a abouti : 

à des exécutions de peintures murales hâtives trahissant 

davantage l'artisan que l'artiste ; mais à côté des pro- 

ductions médiocres de la majorité des maîtres d’alors, 

on trouve cependant des œuvres témoignant de réelles 

dispositions artistiques. 

Ces peintures, bien qu’elles soient couramment dési-



46 L'ANCIEN ART BULGARE 

gnées du nom de fresques, ne sonten réalité pas exécutées 
dans la technique de la fresque proprement dite, mais 
bien plutôt dans celle dite de tempera, en usant du blanc 

d'œuf comme liaison. Une mince couche de chaux 
blanche très fine, que l’on étendait sur toutes les 
parois, formait le fond. Non seulement les murs, mais 
aussi les voûtes, coupoles, piliers, encadrements de fenê- 
tres et de portes, étaient peints de telle sorte qu'aucune 
surface ne restait sans décoration. Lorsque les images 
subissaient l'injure des temps, ce qui était inévitable vu 
la technique adoptée, on recouvrait simplement la partie 
endommagée d'une nouvelle couche de chaux que l'on 
repeignait fraîchement. C’est pourquoi d'ordinaire l’on 
retrouve, dans les vieilles églises de Bulgarie, plusieurs 
couches de peinture murale superposées et on y peut 
constater que les plus anciennes sont souvent les mieux 
conservées, : : 

Parmi les plus importantes et les plus belles d’entre 
ces vieilles peintures murales, il convient de mentionner 
tout d'abord celles de l’église de Boïana, petit village 
situé sur le versant septentrional du Mont Vitocha, 
à 8 kilomètres au sud-ouest de Sofia. Au xre siècle encore, 
fut bâtie dans cette localité une toute petite église à 
coupole, église qui fut ornée de peintures. Ainsi qu'en 
fait foi l'inscription conservée, elle fut agrandie en 1259 
par le noble bulgare Sévastokrator Kaloïan, dont la 
résidence ancestrale était, paraît-il, à Boïana même. 
On peut voir encore actuellement les restes d’un vieux 
Château au sommet d’un rocher élevé au pied duquel



PEINTURE 47 

la Boïana précipite ses flots. Pour agrandir, on anfexa 

directement à la muraille occidentale de la construction 

primitive une nouvelle église, sorte de mausolée à deux 

étages du type de l’église d’Ivan Assen IT ci-dessus dé- 

crite (voir plus loin). De cette façon, le sanctuaire pri- 

mitif, remontant au xI® siècle, constitue maintenant la 

partie orientale de toute la construction; il n’est accessible 

que par la nouvelle église, soit par son étage inférieur 

sans fenêtres, qui sert de crypte mortuaire. Kaloïan fit 

repeindre l’église la plus ancienne en même temps que la 

nouvelle, de sorte que la plupart des peintures muïales 

subsistant aujourd’hui dans les deux parties furent 

exécutées en 1259. On y trouve encore dans la partie 

orientale des vestiges des peintures murales du xr° siècle. 

Eu outre, quelques parois de l’ancienne et de la nouvelle 

construction furent recouvertes de peintures à une époque 

pius récente, vraisemblablement au xvri® siècle. Dès que 

ces additions eurent été éloignées, les anciennes peintures 

qu'elles cachaient et qui sont encore en état parfait de 

conservation, ont été mises au jour. | 

Les peintures les plus intéressantes sont celles de 

l’année 1259; nous ne nous arrêterons qu'aux plus impor- 

tantes d’entre elles. A l'étage inférieur de {a construction, 

de Kaloïan, sur la muraille septentrionale, se trouvent 

les portraits presque en grandeur naturelle de Kaloïan, 

représenté en instaurateur de l’église, tenant:en mains 

le modèle de l'édifice, et de sa femme Dessislava. Le vête- 

ment somptueux de celle-ci est fort remarquable. Il est 

orné de trois groupes de deux lions héraldiques, donnant
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l'impression d’être brodés. Sur la muraille opposée, 

celle du sud, se trouvent, revêtus de riches vêtements 

royaux, avec couronnes et sceptres, le tsar. bulgare 

d’alors, Constantin Assen (1258-1277) et sa femme 
Irène, fille de l'Empereur Théodore Lascaris et petite- 

fille, par sa mère, du tsar Ivan Assen II. Toutes ces 
peintures, bien que d’une raideur solennelle, suivant la 

mode de l’époque, trahissent un effort évident en vue 

de rendre les particulariés individuelles ; c'est pour- 

quoi elles peuvent être considérées comme de véritables 

portraits. | 

Dans une niche de la même muraille, on remarqre 

une composition plus grande, représentant le Chris: 

adolescent qui s'entretient dans le temple avec les doc- 

teurs de la loi (pl. VI). Cette œuvre n’a été mise au 
jour que récemment, après l'enlèvement des pzintures 
ultérieures qui la recouvraient ; elle frappe par son des 
Sin extrêmement fin et l'expression de vie qu’elle traduit. 
1] y a lieu de noter entre autre la tête du Christ aux beaux 

traits réguliers et dans la partie droite du tableau legroupe 
des juifs, aux visages excellemment caractérisés et animés 
d'yeux regardant curieusement. 

Dans la partie orientale de l’église, les peintures sont dis- 
posées les unes au-dessus des autres en trois registres. Au 
haut de la muraille septentrionale, nous voyons tout 
d’abord la Sainte-Cène ; en-dessous, l’un à côté de l’autre 

le Crucifiement et la Résurrection. Le registre inférieur 
Contient quatre grands portraits de saints debout. Le 
tableau du Crucifiement est une des plus belles œuvres
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du genre : il impressionne surtout par le sentiment pro- 

fond que l'artiste y a mis. 

Quatre grandes images isolées sont disposées. dans 

le registre inférieur de la muraille méridionale opposée. 

A gauche, Constantin et Hélène avec la Sainte-Croix, 

à droite, deux saints guerriers. La tête très caractéris- 

tique du dernier saint de droite est fort remarquable ; 

on peut à bon droit la compter au nombre des meilleures 

œuvres de l'église. Sur la muraille orientale, le Christ sur 

son trône, dernièrement découvert sous des peintures 

plus récentes, provient également de l’année 1250; il 

mérite une mention spéciale pour la douceur de l’expres- 

sion et la finesse du dessin. | 

Les peintures murales de Boïana qui sont antérieures 

à Giotto, peuvent être classées parmi les plus belles 

œuvres d'art du xrr1e siècle. La maîtrise et {a finesse du 

dessin, la vie et le sentiment que l'artiste a su mettre 

dans l’expression des visages, la richesse et la variété 

des couleurs, confèrent à toutes ces peintures une grande 
valeur artistique. 

Comme exemples de la peinture murale du XIVÉ- siècle 
en Bulgarie, on peut citer quelques images conservées 
dans l’église des Saints-Pierre-et-Paul à Tirnovo, Malheu- 
reusement le violent tremblement de terre de l’année 1913 
qui a causé l’effondrement presque total de l'édifice, a 
également cecasionné l’anéantissement de la plus grande 
partie des peintures murales. La destruction a atteint 
surtout la partie supérieure de l’église qui a été abimée : 
c'était là que se trouvaient les représentations les plus 

+: ART BULGARE, 4



  

50 L'ANCIEN ART BULGARE 

importantes. De l’excellente Mise au éombeau du Christ 

comme du Lavement des pieds des Apé! res, qui appar- 

tiennent aux plus belles œuvres de l’église, -il ne reste 

aujourd'hui que de petits fragments. Ils sont maintenant 

transportés au Musée National à Sofia et peuvent encore 

nous donner une idée de la haute valeur artistique du tout. 

Nous ne possédons à l’heure actuelle également que des 

morceaux sans importance des autres scènes empruntées 

à la vie du Christ. Les portraits des parties inférieures 

de l’église ne représentant que quelques saints debout 

sont mieux conservés, C’est ainsi que se détachent sut un 

des grands piliers les figures impressionnantes des deux 

apôtres Pierre et Paul tenant en mains, comme symbole, 

l'église du Christ (pl. VII). Sur le mur sud de l’église, le 

Christ assis sur un trône majestueux entre les portraits 

de la Vierge et de saint Jean-Baptiste nous apparait 

comme roi des rois. 

Nous ignorons les noms de maîtres qui ont peint les 

œuvres de Bcïaua et de Tirnovo. Leurs travaux sont aussi 

anonymes que toutes les autres peintures murales de 

l'époque dans le pays, car il n’était pas encore d’usage 
de signer ses productions, Toutefois la nationalité bul- 
gare de ces maîtres ressort incontestablement des épi- 
graphes explicatives toutes rédigées en langue bulgare. 

En Macédoine, il y a encore à l'heure actuelle, dans 
différentes localités, également des peintures murales 
religieuses du xxr1e et du xrve siècle. Mentionnons surtout 
les portraits qui n'ont été découverts sous le badigeon- 
nage turc que récemment, pendant la guerre, dans l’église
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Sainte-Sophie d’Ochrida. Malheureusement, la plupart 

de ces œuvres de grande valeur artistique sont si forte- 

ment avariéts, qu’il n’a pas été possible d’en prendre des 

photographies satisfaisantes avant de les avoir soumises 

à un nettoyage technique en règle, ce qui n’a pu être fait 

dès leur mise au jour. A Ochrida, il y a lieu de signaler en 

outre, dans la petite église de Saint-Clément, les peintures 

taurales datant du xrn® siècle. Enfin, il convient de 

tenir compte des peintures murales encore peu connues 

et insuffisamment examinées de l’église de Saint-Nicolas 

de Varoche, près de Prilep, ainsi que de celles de l’église 

conventuelle de Saint-André, près de Skopié, exécutées 

en 1299. - | , 

Sur la base des données que nous possédons, nous som- 

mes autorisés à admettre l'existence, déjà à cette époque- 

là, d'écoles bulgares de peinture. Quelle a été l'étendue 

de leur champ d'activité, quels ont été leurs rapports 

avec d’autres écoles contemporaines et où puisaient-elles 

les éléments de leur art ? — Autant de questions que 

seules des recherches futures et un examen plus appro- 
fondi des monuments pourront résoudre. Nous ne sommes 

même pas encore en mesure de procéder à un groupe- 

ment systématique des monuments connus, qui sont déjà 

très nombreux. L’aperçu que nous en avons donné plus’ 

haut n’a pour but que d'attirer l'attention sur cette 
source si importante pour l’histoire de l’art ancien et 

d'inviter à sa mise en valeur. Vouloir donner ne serait-ce 
qu'une simple liste des monuments existants en terre 

bulgare, Macédoine y compris, nous mênerait trop loin.
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Dès que les circonstances permettront la reprise de l’acti- 

vité des temps de paix, la science bulgare se consacrera 

sans doute à l'étude de ces monuments d’une valeur sicon- 

sidérable pour l'appréciation de l'ancienne civilisation 

bulgare !. | h 
Pour juger en connaissance de cause les peintures 

murales qui nous occupent, il faut avant tout considérer : 

10 que ces peintures avaient une destination purement 

décorative et qu’elles exigeaient par conséquent un trai- 

tement à plat, sans profondeur dans la perspective, et 

29 que les produits de l’art byzantin ont leur esthétique 

spéciale. Il ne serait donc pas équitable de taxer ces 

ouvrages sur le même étalon que celui, par exemplé, sur 

lequel on se base pour apprécier les œuvres artistiques 

de l'antiquité. L'art byzantin n’a jamais considéré la 
forme comme un but absolu de l’activité artistique et 

n'a pas, par conséquent, visé à son extrême perfection. 

Le point capital est le sujet des représentations. L'imag® 
n'est qu'un moÿén intuitif de traduire sa pensée d'une 
manière aussi expressive et claire que possible. Dont, 
la forme n’est souvent qu’une formule: C’est pourquoi 

l’art byzantin est à un tel point conventionnel. 
On à parfois et à bonne raison comparé l’art byzantin 

à l'art égyptien. En effet, nous trouvons dans ces deux do- 
maines les mêmes tendances conservatrices dont résultent 

la raideur frappante des formes et la répétition constante 
de certains traits fondamentaux. Pour cette raison, les 

1. L'Institut archéologi É Ë LU. É gique bulgare préparé actuellement une publication complète des fresques de église de Boïana.
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produits de l’art byzantin paraissent souvent plus anciens 

et plus primitifs qu'ils ne le sont en réalité. Cela ne signifie 

absolument pas que l’art byzantin ait été incapable : 

d'évoluer. Une évolution s’est accomplie certainement 

au cours des âges et les œuvres portent indubitablement 

le cachet distinctif de leur époque, ce dont on ne tarde pas 

à se convaincre dès qu’on en a saisi les particularités 

distinctives. On pourrait appliquer les mêmes remarques 

à l'égard de l’ancien art bulgare et des peintures dont 

nous n0'1s OCCUpPOnS. 

#7 

Si l’on était forcé pendant la domination turque de 
rendre aussi simple que possible l’extérieur des églises, 

on cherchait par contre à se dédommager de cette sim- 

plicité en ornant richement l’intérieur inaccessible aux 

regards des étrangers, Aussi, la peinture murale reli- 

gieuse, contrairement à ce qui est arrivé pour l’architec- 

ture, a pu accomplir naturellement son évolution. Tou- 

tefois, ses productions ont eu à souffrir de la décadence.” 

générale des arts et sont restées servil:ment attachées 

aux traditions anciennes. Mais la domination turque 

n'en réduis t nullement le nombre ; on fut simplement 

contraint de demeurer dass de plus modes’es limites, et 

l’on manquait d’ailleurs de génies artistiques pour frayer 

des voies nouvelles à la peinture murale d'alors, {es 

grands talents ne pouvant éclore qu'aux époques de 

p'eine Liberté.
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Les divers siècles de la domination turque ne sont pas 

représentés également par les monuments conservés 

- en Bulgarie. Tandis qu’il n’est presque rien resté d’im- 

portant du xve siècle, nous possédons par contre des 

matériaux très abondants pour la peinture du xvirt et 

du xvirte siècle. : _ 
Parmi les plus anciens monuments de l’époque turque, il 

faut signaler d’abord les peintures, datant de 1488, quise 

trouvent dans la petite église de Saint-Dimitri, à Bobochévo 

près de Kustendil. Elles sont très bien conservées, mais 

. H’ont que peu de valeur artistique. Les peintures du cou- 

vent de Krémikovtsi, près de Sofia, maintenant en grande 
‘partie détruites, sont à peu près de la mêmeépoque (1493). 
Dans le vestibule, oh remarque particulièrement le grand 

tableau du donateur avec sa famille (pl. vrr). À gauche, 

tenant en mains le modèle de l’église, on voit le donateur 

Radivoï et sa femme; tous deux portent des vêtements 
en tissus aux couleurs variées et richement brodés ; les 
lourdes boucles d’oreilles de la femme méritent aussi 
l'attention. Deux enfants, Théodore et Dragna, figurent 

aussi dans le tableau. Il paraît, à en juger par l’épigraphe, 
que l'église a été construite en mémoire de leur mort 
simultanée. A droite, au premier plan, le personnage 
dont la tête est sans nimbe est probablement le prieur. 
À l'arrière-plan, un archange et, au-dessus, dans le ciel, le 
Christ aux mains béuissantes. oo 

Indépendamment de l'exécution soignée des détails, 
on admire dans cette peinture surtout l'effort évident 

de l'artiste aux fins d’individualiser chaque tête ; à ce
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point de vue, l’archange et le prieur sout particulièrement 

intéressants, Tandis que l'artiste à visiblement idéalisé 

les traits du premier, il a réussi à donner au second une 

expression toute naturelle et réaliste qui en fait un chef- 
d'œuvre remarquable. 

Les peintures murales du couvent de Poganovo près 

de Tsaribrod, qui datent de 1500, ont une valeur plus 

artistique encore et portent un caraètère différent '. Ici 
encore, l'artiste ne s’est pas conteuté de copier servile- 
ment les anciens modèles ; il s’est bien plutôt efforcé de 

donner une note nouvelle et personnelle. 

Il paraît qu'il faut attribuer au xvi® siècle quelques- 

unes des peintures de l’église des Saints-Pierre-et-Paul à 

Tirnovo, notamment les peintures dans le narthex repré- 

sentant d'une manière un peu monotone et aride tous les 

conciles œcuméniques. Ce sont de grandes assemblées 

d'archevêques présidées par l'Empereur, qui est sur le 

trône entouré de sa garde. Très originale est la façon 

extrêmement désopilante — un archevêque empoigne 
un de ses collègues par la barbe — dont l'artiste traduit 

dans certaines de ces peintures les discussions dogma- 
tiques de ces personnages d'ordinaire si tranquilles et 
si doctes ! 

Eu dehors de ces peintures, nous ne possédons pas 
actuellement des monuments importants du xvit siècle. 

Par contre, le xvni® siècle est abondamment représenté. 
Les peintures de l’église maintenant détruite de Saint-. 

1. Th. Schmit, Byjantinische Zeitschrift, XVIL, 1908, p. 121 
et suivantes,
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_Ge2rges à Tirnovo datent du début de ce siècle, Soit de 
‘ l’année 1616. Les Noces de Cana de cette église méritent 
surtout d'être citées, car elles appartiennent à un genre 
de sujets relativement pey traités dans la peinture reli- 
gieuse de la Bulgarie d'alors. Les peintures de Nédo- 
barsko en Macédoine orientale, de 1614, et celles de l'église 
conventuelle de Zarzé dans le voisinage de Prilep, 
exécutées entre 1625 et 1636, datent approximative- 
ment de la même époque. Il est intéressant de mettre en 
regard l’une de l’autre, la peinture représentant le Christ 
comme toi des rois sur un trône entre la Vierge et saint 
Jeati-Baptiste de cette dernière église et celle de l’église 
des Saints-Pierre-et-Paul à Tirnovo, qui est du xrve siècle. 
Le schème est le même dans les deux cas, mais-à Zarzé 
le dessin est beaucoup plus rigide et l'exécution beaucoup 
plus sèche. A Ia place d’un ciel étoilé, il y a un arrière-plan 
architectural qui rétrécit la composition. 

Les peintures dans le vestibule de la grande église du 
couvent de Batchkovo, exécutées en 1643, présentent 
un caractère fort différent, Au bas, en grandeur naturelle, 
se trouvent les représentations de saints aux vêtements 
très richement ornés d’or et de broderies, ainsi que le 
portrait d’un certain Georges qui a fait peindre le vesti- 
bule à ses frais et celui de son fils Constantin. Ces deux 
PérSonnages portent aussi des vêtements de prix riche- 
ment brodés d'or. L'artiste a d’ailleurs visé tout parti- 
Culièrement à l'effet décoratif de ces portraits, d'où la 
Profusion et l'extrême diversité des motifs, tous différents, Sur les costumes de chaque personnage, L'effet plastique
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a, il est vrai, passablèément souffert de ce fait, La BR 
et la dureté sont les caractéristiques les plus frappaniéde 
ces personnages traités de façon tout à fait schématique, 
avec leurs costumes sans plis et leurs visäges sans expres- 
sion. ‘ 

Les autres peintures du vestibule dénotent la même 
prédilection pour le traitement purement décoratif, ainsi 
que pour les tons violents et variés. Les peintures dans la 
coupole, vigoureusement dessinées, dont l'effet est encore 
accru par un riche emploi d’or sur fond bleu clair, méritent 
aussi d’être signalées. 

Arbanassi près de Tirnovo, avec ses nombreuses églises, 
offre également des matériaux précieux, Mentionnons, en 
première ligne, l’église du Sauveur dont les peintures 
ont été faites entre 1632 et 1649 et traitent de thèmes 
très variés. A côté des portraits de saints, debout 
comme d'ordinaire, nous trouvons ici avant tout une 
série de compositions plus grandes reproduisant les 
miracles du Christ (pl. IX). Ces peintures se distinguent 
par le fait que le paysage et les éléments architectu- 
raux, très abondants et variés, y occupent une place 
importante. 

À signaler encore les représentations des conciles œcu- 
méniques, manifestement inspirées des peintures de 

- l’église des Saïints-Pierre-et-Paul à Tirnovo, illustrant 
les mêmes sujets. La distribution des personnages est la 
même, mais nous constatons à Arbanassi une exécution 

plus sèche et plus schématique qui simplifie les détails. 

Cette tendance devient surtout évidente dans la figure 
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de l'Empereur qui ne porte plus Îles. riches vêtements 

byzantins comme à Tirnovo. - 
Parmi les autres peintures de l’église du Sauveur, 

c'est le calendrier éphéméride illustré, contenant une 

grande. quantité de scènes religieuses, qui mérite une 

attention particulière. Nous. en trouvons un autre 

exemple, moins bien conservé, dans l'église des Saints- 

… Pierre-et-Paul à Tirnovo. 

Menticnnons enfin les peintures de l’église de Saint- 

Georges à Arbanassi, qui datent de 1710. Les compositions 
reproduisant les miracles du Christ rappellent les représen- 
tations analogues de l'église du Sauveur, mais sont plus 

schématiques.et le dessin en est plus stylisé. L'image 
de la Vierge dans la partie supérieure de l’abside, d’un 
effet majestxeux, a plus de qialité. Il est remarquable 
par l’exécution soignée et par le sentiment profond don! 
l'artiste s’est inspiré. Il n’en est pas de même des autres 
peintures murales qui sont à Arbanassi ; celles de l'église. 
de Saint-Athanase, de 1726, et celles de l'église des 
Archanges, de 1760, témoigaent d’une exécution beau- 
Coup moins soignée et n’ont donc pas la même valeur 
artistique que les plus anciennes peintures de la ville. 

Il est extrêmement important que les auteurs des 
peintures murales d'Arbanassi aient signé en partie leurs 
œuvres. De la sorte, nous savons que les tableaux de 
l'église de Saint-Georges, de 1710, sont dus aux maîtres 
Christo et Stoio, et que la chapelle de l’église de, 
Saint-Athanase à été également peinte, en 1726, par 
deux compagnons, les maîtres Tsoïo et Nedio. Dans l’église 

$
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des Archanges, du côté réservé aux femmes, ont travaillé, 
cn 1760, les artistes Michel de Salonique et Georges de 
Bucarest. Comme les noms l’indiquent — ceux de S'oio, 

Tsoio et Ncdio, par exemple, ne se rencontrent que chez 

les Bulgares — tous ces maîtres étaient d’origine bulgare, 

Cette conclusion est encore confirmée par le fait que 

les artistes de l'église de Saint-Gcorges, qui, comme tc::s *. 
leurs collègues d'Arbanassi, se servent partout dans les 

épigraphes de la langue grecque, signent ct datent 

aussi bien en grec qu’en bulgare. Nous avons donc en 

cela une preuve de ce que nous allons constater dans 

d'autres cas, à savoir que les légendes en grec ajoutées à | 
une œuvre d'art ne sont pas détermiuantes indubitables 

de la nationalité de son auteur. 

L'emploi fréquent de la langue grecque de la part d’ar- 
tistes bulgares s'explique par le fait que cette langue 
a joué en Orient le même rôle que le latin en Occident. 

Jusque dans le courant du xrx£ siècle, elle a été de façôn 

‘générale la langue usuelle des gens cultivés et n'u disparu 
en Bulgarie qu’à l'époque moderne, en suite du réveil 

national. 

Ce que nous constatons à Arbanassi se répète ailleurs. 

Ici, nous voudrions attirer l’attention sur l'exemple parti- 
culièrement instructif donné par le peintre d'art religieux 
Zakhari Christov de la ville purement bulgare de Samokov. 

Il a peint en 1840 l'église Saint-Nicolas du couvent de 
Batchkovo et dans sa signature expressis verbis se déclare 
bulgare, Ainsi, bien qu'il croie nécessaire de souligner sa 
nationalité conformément à l'esprit de l'époque, il n'a
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cependant pas dédaigné de se servir malgré tout de la 

langue grecque. or 

__ , La peinture murale religieuse en Bulgarie pendant 

- l'époque de la domination turque est demeurée fidèle 

aux traditions plus anciennes, en se montrant peu acces- 

sible à des innovations profondes tant au point de vue 

de la téchnique, qu’à celäi de la conception des divers 

thèmes. Elle fut très conservatrice et, à part quelques 

exceptions, entièrement réfractaire à toute influence de 

l'art occidental. Les maîtres travaillaient le plus souvent 

d'après un « canon » intangible consacré pair l'église et 

‘par l’ancienne tradition; ils se souciaient davantage 

d’une exécution soignée et d’un dessin net que de faire 
preuve d’une interprétation individuelle, C’est pourquoi 

leurs œuvres, malgré les progrès réalisés à cette époque, 

conservèrent un caractère extrêmement primitif et si 

par hasard elles sont sans date, on pourrait être facile- 

ment induit en erreur en les attribuant à une époque beau- 

coup plus reculée. ‘ : 

‘Il est surprenant que ni les demi-teintes ni les ombres 

n'y soient complètement développées, au grand détri- 

ment de la perspective, laquelle est ind'quée en | général 

par. des superpositions simples comme dans la peinture 

des vases de la Grèce antique. Le traitement de tous les 

motifs à plat y est devenu un dogme, à tel point qu’on a 

l'impression d’être en présence de silhouettes coloriées. 
Ce qui est caractéristique et conv'ent parfaitement 

à la destination décorative de ces peintures, c’est la 
Stylisation avancée de toutes les formes et de tous les
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éléments du paysage, ce dont précisément les peintures 

murales d’Arbanassi nous fournissent d'excellents 

exemples. Au cours des temps, cette stylisation augmente 

à un tel point qu’elle entraîne une rigidité complète 

des formes. Les détails anatomiques sont souvent indi- 

qués, mais toujours de façon plutôt savante que naturelle. 

Cela est également vrai des suppléments architectoni- 

ques, parfois utilisés comme arrière-plans ; ils se distin- 

guent souvent par des formes extraordinairement riches 

et bizarres (pl. IX). Dans toutes ces peintures murales 

il ne s’agit pas, en effet, d’un art qui soit pénétré d’un 

vrai sentiment de la nature et qui puise ses inspirations ” 

directement de la vie réelle, mais bien plutôt d’une maï- 

trise acquise par un long exercice et à force de travail 

professionnel. : _ 

La peinture murale religieuse était très fréquemment 

pratiquée par des artistes ambulants. Dès que l’un d’eux 

s'était acquis une certaine réputation, il recevait des 

commandes non seulement de son voisinage immédiat, 
mais aussi des villes très éloignées. Nous ne sommes pas, 

il est vrai, en état de fournir des preuves de cas de ce 

genre relatifs aux temps les plus reculés, comme ceux qui 

se sont produits fréquemment dans la première moitié 

du xix® siècle. En tout état de cause, le fait que deux 

peintres de régions aussi distantes l’une de l’autre que 

Salonique et Bucarest ont pratiqué simultanément à 

Arbanassi, prouve à l'évidence qu’il existait des artistes 

ambulants déjà dans l’ancien temps. 

Y avait-il déjà à cette époque différentes écoles locales
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et quels rapports entretenaient-elles ? C'est ce qui n'a. 

pas pu être établi jusqu'ici. Les documents y relatifs 

u’ont pas encore pu être réunis et examinés. Mais d'ores 

et déjà, on peut certainement considérer les couvents 

- du Mont Athos conime étant le centre le plus important 

_de la peinture murale religieuse dans la péninsule balka- 

| nique et que. toutes les écoles locales subissaient plus ou 

moins son influence, Toutes les nations chrétiennes de la 

péninsule des Balkans étaient représentées dans ces cou- 
vents, dont le prestige attirait de nombreux pélerins, 

d'autant plus que, grâce à leurs ateliers, ces monastères 

étaient en quelque sorte une école des arts à laquelle 

“pouvaient se rendre tous ceux qui voulaient se vouer à la 

pratique des différentes branches de l’art religieux et se 

proposaient de l'exercer professionnellement. Pour les 

Bulgares, tel était surtout le couvent bulgare de Zografe 

où s’illustra le moïne Païssi, précurseur de la Renais- 

sance bulgare et premier historien bulgare de l’époque 

moderne. C’est ce monastère en tout premier lieu qui a 

joué le rôle d’intermédiaire entre la peinture murale 

religieuse du Mont Athos et celle de Bulgarie. 

Dans d'autres couvents également, surtout autrefois, 

alors que les contrastes nationaux n’avaient pas encore 

atteint le degré d’acuité qu’ils prirent dès lors, nous trou- 

vons souvent des Bulgares, moines et artistes, occupant 

des positions éminentes. Il n’est donc pas possible de 

tracer une ligne de démarcation exacte entre l’art reli- 

gieux du Mont Athos et celui de Bulgarie, ni de déterminer 

. en quelle mesure ils se sont réciproquement influencés. :
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Au début du xixt"siècle, la peinture murale religieuse 

en Bulgarie a pris un essor remarquable, en connexion 

avéc le réveil national des Bulgares, d'une part, et de 

l’autre avec l’activité déployée à cette époque dans le 

domaine de l'architecture religieuse (cf. plus loin). Les nou. 

veaux besoins, l'abondance des commandes à exécuter et. 

la productivité qui s’en trouvait augmentée, aboutirent - 

à la formation de plusieurs écoles locales dont les plus 

importantes furent celles de Samokov, de Razlog et de 

Krouchévo. 

L'école de Samokov a déployé une activité particuliè- 

rement féconde non seulement dans le domaine de la 

peinture murale, mais encore dans celui de la peinture 

sur bois, ainsi que le prouvent les travaux exécutés par 

ses adeptes à Samokov même, au monastère de Rila, dans 

quelques-uns des couvents du Mont Athos, au monastère 

de Batchkovo, à Pléven, à Philippople, à Tatar-Pazar- 

djik, à Skopié, à Vélès, à Kratovo, à Kotchani, dans les 

“environs de Salonique, ainsi qu'en beaucoup d’autres 

endroits de la Bulgarie actuelle et de la Macédoine. 

Christo Dimitrov, du village de Dospey près de Samo- 

kov, qui avait fait ses premières études en peinture mu- 

rale au Mont Athos, passe pour être le fondateur de cette 

école. En 1770, il alla quelque temps à Vienne, mais en 

revint bientôt pour, se fixer à Samokov où il enseigna 
son art aussi à ses deux fils Zakhari Christov et Dimitri 
Christov. La peinture murale fut ensuite cultivée, pendant 
des décades, comme une tradition dans sa familie, 

Le représentant le mieux doué de l’école de Samokov
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fut Stanislas Dospevski, fils de Dimitri Christov et petit- 
- fils du fondateur de l’école, Christo Dimitrov. Pour se 

perfectionner dans son art, Stanislas Dospevski passa 

un certain temps en Russie, notamment à Kiev et à 

Odessa. En 1857, il sortit de l’Académie des Beaux-Arts 

de Pétrograde, où il avait obtenu la médaille d’argent, 

et revint en Bulgarie. Après avoir déployé une activité 
très féconde également comme portraitiste et comme 

paysagiste, il fut, pour des motifs politiques, incarcéré 

“par les Turcs, en 1876, et empoisonné b'entôt après dans 

“sa prison à Constantinople. 
L/école de -Razlog (territoire situé entre les Monts 

de Rila et ceux de Pirine), dont la sphère d'influence fut 

moins étendue, fut fondée dans les premières années du | 

xix® siècle par Dimitri Molérov de la ville de Bansko et 

continuée par ses descendants immédiats. L'école de 

Krouchévo, dont les adeptes exercèrent leur art surtouten 

Macédoine centrale, n'eut également qu’une importance 

locale. . | 

Etudier de façon plus complète lès œuvres de ces 
peintres, déterminer ‘leurs procédés et retrouver les 

influences et les inspirations auxquelles ils ont obéi, 

dépasserait les limites du cadre que nous nous sommes 

fixé. Ces peintres aussi, ainsi que la tradition religieuse 

l'exigeait, s’en sont tenus strictement aux types établis 

et c’est pourquoi leurs travaux peuvent être considérés 

comme le dernier stade de l’évolution de l’ancienne pein- 

ture murale en Bulgarie. 

Mais, d'autre part, vu que bon nombre d’entre eux
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étaient déjà en- rapports étroits avec l'Occident, leurs 
œuvres ont un cachet moderne, Plusieurs tentèrent 
de réformer la peinture murale religieuse, -par exemple le 
peintre Nicolaï Pavlovitch de Svichtov, le représentant 
le plus doué de la peinture historique bulgare qui alors 
également commençait à fleurir. Mais nous avons déjà 
affaire ici avec l’art modèrne bulgare etces deux domaines 
se confondent désormais l’un dans l’autre. - 

* 
* * 

Le développement de la peinture religieuse sur bois, 
soit la peinture des icones, est en corrélation étroite 
avec celui de la peinture murale. Les icones sont des 
panneaux en bois de plus ou moins grandes dimensions 
sur lesquels ne sont ordinairement représentés que des 
saints isolés ; des compositions plus grandes s'y rencon- 
trent rarement. La peinture n’est pas à même le boi S; 
elle est soit sur une mince couche de plâtre. soit sur toile 
montée. 

Plusieurs de ces icones, exécutées du xr1° au x1ve siècle, 
nous ont été conservées. Mais comme elles sont intéres- 

-santes surtout par leur ornementation en métal, nous y 
reviendrons dans le chapitre suivant, traitant des arts 
appliqués. ‘ | 

Nous possédons un nombre plus considérable d’i icones 
de l’époque de la domination turque, - notamment à 
partir du xvue siècle, Mais elles n’ont pas encore été 
étudiées de façon systématique. Par conséquent, nous 

ART BULGARE, 
5
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devons nous contenter seulement de signaler quelques 

_œuvres datées, particulièrement caractéristiques des dif- 

férentes tendances qui se sont mauifestées dans ce 

‘domaine. . 

Ii convient de mentionner en premier lieu deux icones 

du Christ au Musée National à Sofa, qui, bien que pro- 

venant de régions différentes, témoignent d’une étroite 

parenté. L'une est de Mésembria, datée de 1604, l'autre 

de Tirnovo, de 1684. Toutes les deux représentent le 

Christ bén'ssant, assis sur un trôñe richement orné et 

tenant dans la main gauche l’évangile. Ces icones se dis- 

tinguent par une facture relativement libre et par uu 

abondant emploi d'or à l'arrière-plan comme sur Îles 

vêtements. : 

’ Un Saint-Nicolas, datant également des dernières 

décades du xvire siècle et provenant de l’église de Vratsa, 

consacrée à ce saint, est d'un tout autre gente (pl. X).. 

Visage et vêtements sont vigoureusement stylisés, la cou- 

leur or manque complètement et la croix en tons noirs 

et blancs domine tout. Deux autres icones de la même 

église présentent encore les mêmes traits de ressemblance ; 

il s’agit d’un Christ et d’une Vierge de l’année 1699; 

tous deux sont maintenant conservés également à Sofa, 

au Musée National. Ces deux derniers tableaux, qui tra- 

hissent une exécution plus négligée, ne sont pas du maître 

qui a peint le Saint-Nicolas, mais ils appartiennent 

indubitablement à la même école locale de Vratsa. 

Un travail excellent, vraisemblablement du début 

du xvirie siècle, est une frise étroite de Lutakovo, près-
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d'Orkhanié, maintenant également au Musée National 
& Sofia. Au milieu trône le Christ entre la Vierge et Jean- 
Baptiste; à droite et à gauche, de chaque côté, un archange 

et six apôtres dont à l’heure actuelle la moitié seule est 
conservée. Les différentes figures, qui se distinguent par 
une grande finesse d'exécution (pl. XI), sont ‘séparées 
les unes des autres par des colonnettes sculptées et 
dorées. 

Finalement, il convient encore de signaler deux tableaux 
de 1768, conservés a Musée National de Sofia, issus de 
l’école locale de Trèva où la peinture religieuse était 
aussi florissante. Ils représentent le Christ et le Saint- 
Nicolas et sont dignes d'attention, du fait qu'ils sont 

_ signés. Le Christ est du « portraitiste Papa Vitan de Trèvna» 
et le Saint-Nicolas du « portraitiste Siméon, du bourg 

de Trèvna ». Ce bourg, situé dans les Balkans moyens, 
près de Tirnovo, a, en son temps, joué un rôle important 
dans la vie intellectuelle du pays. 

x 
& *% 

La peinture en miniature a été florissante en Bulgarie 
surtout au x1vé siècle. Les principaux travaux du genre 
sont deux manuscrits sur parchemin enluminés et en 
vieux bulgare, Ils ne se trouvent plus en Bulgarie. L'un 
est la traduction bulgare de la chronique bien connue 
de Constantin Manassès, Cette traduction, qui a été 
faite entre 1356 et 1362 pour le tsar bulgare Ivan Ale- 
xandre, se trouve maintenant à la Bibliothèque Vaticane,
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Le second manuscrit est un évangéliaire composé pour le 

. même tsar en 1336, par un moine du nom de Siméon, 

dont on ne sait rien de plus. Cet évangéliaire -apparte- 

nait autrefois à Lord Robert Curzon, qui l'avait acquis en 

1837 au couvent de Saint-Paul sur le Mont Athos pour 

l'apporter à Londres où il est conservé at Musée Britau- 

nique !. | 

Malheureusement, un petit nombre seulement des 

nombreuses miniatures contenues dans ces deux ouvrages 

- (il y en a plus de quatre cents) ont été publiées et ce 

d’une façon tout à fait insuffisante. Il est par conséquent 

impossible de porter un jugement plus complet suf ces 

travaux d’un intérêt capital pour l’histoire de l’an- 

cienne peinture bulgare. Ce qui leur confère une valeur 

particulière est le fait qu’elles ne représentent pas seule- 

ment des scènes religieuses, mais aussi des scènes pro- 

fanes. C’est seulement par elles que nous sommes ef 

état de connaître l’art profane bulgare, sur lequel nous 

n'avons pour cette époque que des indications extraor- 

dinairement sommaires. 

A cet égard, le manuscrit du Vatican est de toute pre- 

mière importance. Il contient, à côté de la traduction 

bulgare de la chronique de Manassès, de nombreuses 

additions relatives à l’histoire bulgare, additions qui 

n'étaient pas contenues dans l'original et qui, écrites à 

l'encre rouge, sont ainsi mises en évidence déjà dans le 

texte. 

1. Sbornik ja narodni oumotuorenta (en buigare\, VII, 1892, 
p. 159 et suivantes, pl. I-V.
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Ces additions sont également illustrées de nombreuses 

figures représentant différents épisodes de l’histoire bul- 

gare, tels que, par exemple, la décapitation de l’empereur 

Nicéphore par le roi bulgare Kroum en 8x, le baptême - 

des Bulgares, la mort du prince Ivan Assen, fils du tsar 

Ivan Alexandre, etc. Si pour la plupart des figures de la 

chronique, l'artiste a copié les modèles de l'original grec, 

pour les additions, il n’a pu que tirer de son propre 

- fonds ou bien puiser à’la source des originaux bulgares. 

Dans tous les cas ces figures constituent les documents 

les plus importants de la peinture historique bulgâre 

du xrve siècle. do 
Pendant l’époque de la domination turque, la peinture 

. en miniature était déjà en décadence manifeste, Des 

manuscrits, richement ‘illustrés comme ceux élaborés à 

l'intention des tsars bulgares du xive siècle, font imain-. 

tenant complètement défaut. C’est à peine si l’on trouve, ‘ 

disséminés çà et là, quelques portraits de saints, comme 

par exemple celui de l’évangéliste Marc, peint dans un 

manuscrit du xvie ou plutôt du xvrre siècle, provenant du 

couvent de Ptchino en Macédoine et conservé maintenant 

au Musée National à Sofia (pl. XI). 
._ Par contre, on aimait beaucoup les vignettes coloriées 

et les lettres initiales ornées, qui figurent dans présque 

tous les manuscrits de valeur de cette période. Is font 

grand honneur au vieil art ornemental bulgare et témoi- 

gnent du haut degré de perfection qu’il avait atteint ; 

c’est pourquoi ils sont d’une importance particulière 
pour l'étude de l’ancien art bulgare. :



CHAPITRE IV 

. ARTS APPLIQUÉS 

Eu étudiant les monuments les plus anciens de l’archi- 
tecture bulgare, nous avons déjà fait allusion à deux 

branches importantes des arts appliqués au service de l’ar- 

chitecture, à savoir la céramique et l’incrustation des 

plaques en marbre décoratives, 

On a trouvé des fragments de vases d'argile vernissés 

aussi dans les ruines médiévales de Tirnovo, de Kus- 

tendil et de Varna. Ils sont décorés tantôt de motifs 

floraux ou géométriques, tantôt de figures d'hommes ou 

d'animaux. Mais ces monuments sont encore trop peu 

nombreux, pour qu'on puisse faire une étude plus détaillée 

de la céramique veruissée bulgare du moyen âge. 

Les monuments de l’art appliqué du temps du premier 

Empire bulgare sont d'ailleurs très rares. Ils ne devien- 

nent plus nombreux qu’à partir du xxrr° sièciée. 

L'art appliqué bulgare du xrrrt et du xive siècle s’est 

. consacré avec prédilection au service de l'Eglise. Ce sont 
du moins des objets de piété, en majorité de ce genre, qui 

nous ont été conservés, et bien qu'il n’y ait pas lieu de 
douter que l’art appliqué se soit également mis au ser-
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vice de buts profanes, il n’en est pas moins évident que, 

selon les exigences du temps d'alors, ses meilleures créa- 

tions ont été destinées à l'Eglise. | 

Il faut en premier lieu signaler les ouvrages de Îa 

sculpture sur bois, laquelle jouait aussi un grand rôle 

dans la décoration des vieux palais bulgares, ainsi .que 

nous l'avons déjà constaté (cf. plus loin). Indépendamment 

des portes et de différents objets servant au culte, la 

sculpture sur bois avait occasion de se faire hautement 

valoir sur les grands écrans à trois portes destinés à 

exposer les saintes images, soit sur l’iconostase qui ferme 

le chœur des églises orthodoxes. Les vieux maîtres bul- 
gares y trouvèrent un champ d'activité fécond pour le 

déploîment d'une ornementation extrêmement riche 

et de vastes conceptions. Mieux que toute autre branche 

des arts appliqués, la sculpture sur bois nous met en 

mesure de suivre exactement et à fond le développement 

et l’évolution de l’art décoratif dans la vieille Bulgarie. 

Malheureusement, il n’a été possible de conserver 

aucune ancienne iconostase intacte. Nous n’en possédons 

que des parties isolées ou des objets en bois d’un autre 

geure, Telle est, par exemple, une porte en bois remar-. 

quable provenant de la petite église Saint-Nicolas, à 

Ochrida, dont l’origine remonte au xIv® sièclé. La porte 

elle-même est plus ancienne et est attribuée au xr1° ou 

au xIxIe siècle :. Elle se compose de plusieurs panneaux 

sculptés, cloués sur une base commune, Les différentes 

1. N. P. Kondakoff, Za Macédoine (voyage archéologique), 
Saint-Pétersbourg; 1909, p. 236-239, pl. III. ‘
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- figures sont empruntées à l’iconographie byzantino-orien- 

tale de l’époque la plus reculée. Il se trouve aussi dans la 

plate-bande inférieure un centaure évoquant les modèles 

antiques. On a déjà fait remarquer que cette porte pré- 

sente ure étroite parenté avec le fameux bahut de Ter- 

racina. Cela nous autorise à supposer que nos panneaux 

proviennent aussi d’un meuble semblable et qu'ils n'ont 

_ été affectés qu'ultérieurement à la décoration de la porte. 

Les portes en bois qui se trouvaient il y a peu de temps 

encore dans une vieille église de Varoche près de Prilep, 

“proviennent d’une époque quelque peu postérieure. Il 

n’en reste plus que le battant gauche de l’une d’elles. 

Au milieu, sculpté en relief, se détache un archange 

qui rentre dans la scène de l’Annonciation, laquelle se 

terminait sur l’autre battant. Une épigraphe sculptée, 

en vieux bulgare, figure au haut de la seconde porte. 

Cette épigraphe a à moitié disparu avec la partie supé- 

rieure du battant de droite. N’existent également plus 

les péintures dont les champs quadrangulaires qui sont 

au-dessous avaient été recouverts. | 

L’ornementation consiste principalement en entre- 

lacs et en rosettes, bien que nous trouvions aussi d’autres 

motifs empruntés au règne animal. Tel est, parexemple, 

l'aigle tenant un lièvre dans ses serres, qui rentre dans la 

catégorie des plus anciens motifs byzantins et qui, à cette 
* époque, était particulièrement de mode. Nous le retrou- 
vons aussi sur la porte ci-dessus mentionnée d’Ochrida. 

Un chef-d'œuvre magnifique de la sculpture sur bois 

de la vieille Bulgarie est la porte bien connue du couvent
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de Saint-Jean de Rila (pl. XII). Les rosettes d’entre- 

lacs et les ornements rubanés sont exécutés en partie 

dans un travail très finement ajouré. Les champs per- 

_pendiculaires marginaux, au milieu des deux battants, 

sont en outre animés par des représentations d'animaux 

bien stylisés et parfois fantastiques. Les rosettes évidées, 

en forme d’hémisphère, rendent un brillant témoignage - 

à la grande habileté technique de l'artiste. Ce qu’il y a de 

remarquable, c'est que toutes les rosettes qui nous ont 

été conservées présentent des types différents d’entre- 

lacs. ° - 

Au couvent de Rila, également, se trouve le trône 

dit de Chrel, qui est sans doute l'œuvre du même maître 

et de la même époque. Les ornements de la partie supé- 

rieure du dossier sont exécutés avec la même finesse et 

_dans le même style, bien qu'avec d'autres motifs. 

Des monuments comme la porte et le trône du couvent 

de Rila montrent l’ancienne sculpture sur bois bulgare 

à un stade très élevé de son développement. Mais l’orne- 

mentation de ces deux œuvres ne semble pas être issue 

de la technique du bois elle-même ; d’ailleurs la porte 

fait plutôt l'impression d’un travail en bronze, ce qui 

| s'expliquera suffisamment lorsque nous aborderons 

l'étude des travaux sur métaux de la même époque. 

Les œuvres les plus importantes dans ce domaine de 

l'art sont les revêtements d'argent de plusieurs icones 

de lé l'église Saint-Clément à Ochridat, Ces icones, au 

1. N. P. Kondakoff, La Macédoine, p. 248-270, pl. V-XII.
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nombre de dix, datent en majorité du xive siècle et: 

quelques-unes même du x1° ou du x11£ siècle. Les images 

. paraissent avoir été retouchées ultérieurement. Les 

plaques d’argent sont apposées de telle manière qu’elles 

laissent l’image à découvert et recouvrent tout le reste du 

bois, y compris le cadre. 

Parmi les plus anciens exemplaires, il convient de 

signaler déux icones représentant l’Annonciation, divisée 

en deux parties. Autant qu’on peut en juger par ce qu'il 

en reste, la couronne de l’archange était au début émail- 

lée. La décoration du revêtement d'argent consiste princi- 

palement en motifs floraux réunis par des ornements 

en spirales. Sur le bord, il y a des figures de saints en 

relief repoussé. 

Tout autre est l'ornementation que nous trouvons sur 

quelques exemplaires provenant du xmi° siècle et du 

xive siècle, comme, par exemple, sur l'icone du Christ 

(pl. XIV). Les différents motifs y sont beaucoup plus 

stylisés et donnent l'impression de véritables ‘arabes- 
ques. Les rosettes hémisphériques d’entrelacs sont parti- | 
culièrement remarquables ; elles ressemblent à celles que 
nous avons trouvées sur la porte sculptée du couvent 
dé Rila. 

Il serait d’une importance capitale de pouvoir établir 
-où ces icones ont été faites et par quel maître. Comme il 
n'est pas possible de donner dès maintenant une réponse 
satisfaisante à cet égard, nous voudrions du moins attirer 
l’attention sur quelques circonstances qui ont leur signi- 
fication pour la réponse à fournir.
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Il n’y a aucun motif de mettre en doute l’origine locale 
de ces icones, d'autant plus que l'on ne connaît pas de 

travaux analogues d'autre provenance, Ce qui est plus 

délicat, c’est de discerner si elles sont l’œuvre d'artistes 

bulgares. ou bien d'artistes grecs. Si le lieu où l’on a 

trouvé ces ic: nes plaide en faveur de la première solution, 

on pourrait par contre faire valoir en faveur de la seconde 

” Ja langue grecque des inscriptions qu’elles portent. Mais 

cette particularité n’est pas concluante, étant donné, 

ainsi que nous l'avons vu, que des maîtres bulgares ont 

eux aussi, employé la langue grecque, qui a été perdant 

un temps en Bulgarie la langue préférée de tous les intel- 

lectuels, comme le fatin l'était dans l'Occident. 

Ce qui paraît plus important, c'est que certaines icones 

offrent une ornementation et révêlent une technique 

éminemment orientale et que ce sont précisément les 

caractères orientaux qui, comme nous l'avons vu plus 

haut, distinguent les œuvres de l’ancien art bulgare. 

A cela s'ajoute qu’en d’autres endroits de la Bulgarie, 

nous trouvons des travaux analogues. Outre l'icone 

connue de la Vierge avec inscription géorgienne, qui | 

se trouve dans le couvent de Batchkovo et date de 1310, 

il y a lieü de prendre en considération celle dont le revê- 

tement en argent a été légué à Mésembria en 1342 

par un oncle du tsar bulgare Ivan Alexandre. L'icone 

se trouve maintenant au Musée national à Sofa. L'image 

elle-même a été repeinte plus tard, ou du moins très. 

visiblement rafraîchie. Le revêtement original lui-même 

n’est pas resté complètement intact. II manque presque
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partout sur le cadre, où il a été remplacé en partie par 

_ des lamelles d'argent d’une époque postérieure et d’une 

ornementation plus négligée. Cependant, ce qu'il en 

reste suffit amplement à prouver l’étroite parenté de ce 

revêtement d'argent avec les travaux analogues d'Ochrida., 

Les caractéristiques rosettes hémisphériques, 1à aussi, 

ne manquaient pas, ainsi que le prouve le vide laissé 

sur le côté droit du cadre par la chute d’une de ces 
rosettes. | 

Les objets de parure en or et en argent de l’époque, tels 

que.boucles d'oreilles et bracelets, présentent également 

l'entrelacs et la double rosette hémisphérique comme 

motifs principaux d’ornementation. Certains- objets 

trouvés près du village de Draguijévo, dans le voisinage 

de Tirnovo, maintenant conservés au Musée national 

à Sofia, méritent une mention particulière parce que, 

d’après les monnaies trouvées en même temps, ils peu- 

vent être attribués plus sûrement à la première moitié 

du x1ve siècle. Les bracelets ouverts tissés en gros fils 

d'argent sont caractéristiques pour cette époque et sont 

fréquents en Bulgarie. Les grandes boucles d'oreilles, 

montées souvent de pierres de couleur, semblables à celtes 

que l’on a trouvées à Draguijévo, n'étaient pas portées 

directement à l'oreille, mais suspendues à des cordons. 

L'effet décoratif des travaux sur métal était très fré- 
quemment augmenté par l'emploi de l'émail, ainsi que 
nous l’avons déjà remarqué à propos des icones d'Ochrida. 
D'autres objets émaillés de la même époque sont con- 
servés au Musée national à Sofia. Un médaillon en
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bronze de Tirnovo, au fond recouvert d’émail rouge, 

reproduit d’une manière grossière deux lions vigoureu- 

sement stylisés. Un dyptique en or, qu’il faut attribuer 

vraisemnblablement aussi au xI° ou au xIi® siècle, est 

d’une facture beaucoup plus fine. Il est exécuté d’après 

la technique de l'émail cloisonné, en couleurs bleue, 

verte, blanche et rouge. 

Bien que nous ne possédions actuellement qu'un 

petit nombre d'objets de ce genre, il est néanmoins pos- 

sible de s'imaginer ce que fut l’orfèvrerie au xxr1* et au 

xive siècle, car ils résument les qualités et les tendances 
de cet art qui fut des plus prospères dans les siècles sui- 

vants en Bulgarie, et des plus populaires. 

La domination turque en Bulgarie a exercé une grande 

influence sur les conditions économiques. La répugtiance 

du peuple dominant à l'égard de tout travail manuel, le 

caractère primitif des voies et moyens de communica-. 

tion et un commerce extérieur mal organisé, stimulèrent 

l’exercice des métiers et des arts appliqués dans la popu- 

lation bulgare des villes. Là même où la populat'on était 

mélangée, ces deux branches d'activité étaient presque 

exclusivement en mains des Bulgares, qui se trouvaient 

être beaucoup plus libres et pouvaient exceller de façon 

beaucoup plus intense dans les arts appliqués que dans 

tout autre domaine artistique. 

L'art appliqué bulgare de cette époque a eu un carac-
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tère populaire incontestable. Les maîtres appartenaient 

à la classe populaire et ne travaillaient presque exclusi- : 

vement que pour elle. Ils ne passaient pas par d'écoles 

spéciales ‘et l’art officiel de la capitale leur demeura 

toujours étranger. Ils ne s’inspiraient que des traditions 

artistiques demeurées vivantes dans les masses popu- 

laires, traditions qui seules leur donnaient le ton. Aussi, 

les produits de l’art appliqué bulgare, même ceux de 

l'époque moderne, renferment-ils fréquemment de très 
anciens éléments, tant au point de vue des formes qu’à 

celui de l’ornementation. | 

L'art populaire est toujours extrêmement conser- 

vateur. Cela est surtout vrai pour l’art appliqué bulgare 

qui a beaucoup moins subi les influences étrangères que 

la vieille architecture et la vieille peinture bulgares. En 

conséquence, si l’on veut étudier à fond le caractère 

de l’art populaire bulgare, il faut considérer en première 

ligne {es produits de l’art appliqué, soit les ornements et 

les riches broderies du costume populaire. 

Nous ne pouvons pas entrer dans des détails au sujet 

de cette spécialité qu’il conviendrait de traiter dans un 

autre cadre que celui du présent livre. C’est pourquoi 

nous u’attirons l'attention que sur certains travaux en 

métal; en partie émaillés, en partie ornés de pierres en 

couleurs — les uns et les autres accessoires particulière- 

ment caractéristiques des anciens costumes populaires — 
tels que boucles de ceinture, diadèmes, colliers, boucles 
d'oreilles et bracelets. En ce qui concerne les broderies, on 
ne saurait être mieux renseigné qu'en consultant les
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deux magnifiques albums édités par le Ministère bulgare 

du commerce, qui en contiennent un grand nombre de 

spécimens caractéristiques excellemment reproduits en 

couleurs. 

C’est précisément dans ces travaux, dans les lourdes 

formes et dans la décoration vigoureusement. stylisée 

des bijoux, dans les modèles de broderies chatoyantes et 

bigarrées comme des tapis d'Orient, que nous trouvons le 

mieux conservés lés traits caractéristiques de l’ancien 

art bulgare. La trame orientale prononcée n'est pas une 

‘conséquence de la domination turque, mais, ainsi que 

nous l'avons vu plus haut, est bien plutôt un élément 

“primordial, un apanage de l’art bulgare le plus ancien, 

lequel est lui-même d’origine orientale. On ne saurait 

donc prétendre. que les Turcs ont exercé une influence 

décisive dans ce domaine, puisqu'o ’on ne trouve rien de 

semblable chez eux. - 

D'autres produits de l’art appliqué, destinés à un usage 

plus relevé et-que l’on peut considérer comme des chefs- 

d'œuvre du genre, nous paraissent être plus importants 

que ces bijoux et ces broderies, dont fa valeur est plutôt 

ethnographique. Tels sont d’abord les objets du culte, 

principalement en métal, et les sculptures sur bois. 

La ville de Tchiprovtsi en Bulgarie du nord-ouest fut 

pendant un certain temps le centre de fabrication le 

plus important de ces objets précieux en or, en argent et 

en bronze. Les maîtres de cette ville étaient réputés par 

leur habileté, notamment aussi en ce qui concerne 

l'emploi de l'émail ; leurs œuvres, dont plusieurs sont



80 L'ANCIEN ART BULGARE 

signées, se retrouvent.dans toute la Bulgarie. Je citerai 

.cômme exemple la grande coupe en argent dorée, en 

paitie émaillée, de l’année 1644, coupe qui se trouve 

présentement au couvent de Bafchkovo. Elle est ornée 

- d’un grand nombre de scènes religieuses. D’après l’ins- 

cription détaillée en langue bulgare, qu'elle porte, elle 

a été fabriquée à Tchiprovtsi et léguée par un certain 
Théodossi de Pechtéra. Au Musée natonal de Sofia, 

une-croix d'argent également du Xvire siècle, décorée . 

de reliefs repoussés et d’ornements gravés, a la même pro- 

.venance. oo ee 

Le «Trésor » du couvent de Batchkovo renferme toute 

une série de vases émaillés et en partie sertis de pierres 

en couleurs ; nous en reproduisons quelques spécimens 

sur la planche XV.'Les uns sont du xvir® siècle, les 

autres du début du xvine siècle. Il est malheureuse- 

ment : “impossible d'indiquer l'endroit où ils ont été 
fabriqués. I est toutefois permis d'admettre qu'il s’agit 

non pas de Tchiprovtsi, mais bien d’une ville de la Bul- 

garie méridionale, soit de Philippople ou Tatar-Pazar- 
djik, où l’art de l’orfèvrerie était en grand honneur 

également. 

Il est à remarquer que l'influence turque est déjà per- 

ceptible sur ces vases, ce que prouve par exemple claire- 

ment l’ornementation de la cassette reproduite sur la 

planche XV, 1. La crüche émaillée (planche XV, 3) 

qui se trouve également au couvent de Batchkovo est un 

travail purement turco-persan, tant au point de vue de 
la forme que de l’ornementation, bien qu'elle porte
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une inscription bulgare et qu’on puisse, par conséquent, 
l’attribuer à un maître bulgare, 

Au surplus, l'influence turque est beaucoup plus intense 
dans les travaux d’orfèvrerie de prix, auxquels les artistes 
s’appliquaient à donner une plus grande richesse d’orne- 
ments et puisaient leurs inspirations aux sources les 
plus différentes, sans s'inquiéter de l'unité de style, à 
l'inverse de la méthode suivie pour les ornements des- 
tinés aux costumes populaires, ornements étroitement 
dépendants d’une tradition séculaire. Bien turque est en 
effet l’ornemmentation d’une coupe en argent dorée con- 
servée au Musée national de Sofia et sur le fond de 
laquelle figure le portrait de saint Nicolas. La légendé 
bülgare qu'elle porte relate qu'elle a été fabriquée 
en 1578, à Sofia même, par un maître bulgate.’ 

Parmi les autres objets, portant une date précise et 
ayant, pour ce motif, une valeur particulière au point de 
vue de l’histoire de l’art, il convient de mentionner deux 
reliures d’évangiles avec ornements métalliques, con- 
servés l’un et l’autre au Musée tational de Sofia ; ils 

portent également des inscriptions bulgares avec le nom 

de l’artiste. L'un, de l’année 1506, provient des environs 

de Chtip en Macédoine, l’autre est de Philippople et porte 
la-date de 1743. 

Signalons encore le gradin d’autel, en argent, de l’église 

de la Vierge à Tatar-Pazardjik, bien qu’il soit du début 

du xix® siècle, parce que conformément à à l'inscription 
qu’il porte, il est l’œuvre de maîtres bulgares indigènes 
qui ont étroitement imité des modèles anciens. 

ART BULGARE, 6
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Eu évidant une variété particulière de citrouilles, à 

long pédoncule régulièrement arqué, on parvenait à 

‘fabriquer des coupes très communes en Bulgarie. On ne 

tarda pas à eu faire des imitations en métal. Le couvent 

de Rila en possède deux beaux exemplaires en argent, 

datant de 1797 et 1799. L'anse de ces deux coupes se 

termine par une tête de lion vigoureusement stylisée, 

dénotant une étroite parenté avec certains produits de 

l'art bulgare le plus ancien (cf. pl. I, 3). 

x 
% 

* * 

Les sculptures sur bois de l’époque de la domination 

turque continuent les traditions des œuvres du xiv® siècle. 

L/entrelacs et la rosette entrelacée restent d’abord les 

motifs principaux de fa décoration. Nous les retrouvons 

richement exécutés sur une porte du couvent de Sleptcha, 

près-de Bitolia en Macédoine, remontant vraisemblable- 

ment au xve siècle. Dans les éntrelacs extraordinairement 

compliqués des deux champs supérieurs, on distingue 

nettement, comme motif principal, la croix au milieu de 

laquelle figurent, à gauche, la Vierge en prière. avec le 

médailion du Christ, à droite, le Crucifiement, tout autour 

sont entrelacés des bustes de saints et de prophètes ; des 

légendes explicatives en langue bulgare figurent dans 

la partie gauche. Une porte à deux battants, du dit cou- 

vent, est de la même époque et de même style, quoique 

plus simplement exécutée. Au haut, figurent des portraits 

de saints et, au bas, des animaux de tous geures alter-
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nant avec des personnages profanes. Au milieu du battant 
de gauche, un joueur de « gousla » fait pendant à un 
joueur de « tamboura » sur le battant de droite. 

L'évolution accomplie dans l’ornementation à entre- 
lacs géométriques peut être étudiée sur une quantité 
de portes d’iconostases du xv® au xvrie siècle, Signa- 
lons, tout d’abord, la porte de l’église de Sainte-Petka 

à Tirnovo qui semble provenir encore du xv® siècle. 
_L’ornement d’entrelacs, très simple, à plat, se distingue 

par sa netteté. Sur la porte de l’église de Saint-Clément 
à Ochrida, porte à peu près d’un siècle plus récente, le 
motif d’entrelacs se décompose par contre dans un dessin 
irrégulier, où paraissent déjà quelques décors floraux. 
Ce n’est que dans la partie inférieure que subsistent les 
anciennes rosettes entrelacées, 

Deux autres portes du xvire siècle, l’une de la chapelle 
de l’église du Sauveur à Arbanassi, l’autre de l’église 
paroissiale de Bojénitsa près d’Orkhanié, permettent de 
suivre le rôle croissant des motifs floraux, Sur la porte 
principale de l’iconostase de l’église du Sauveur à Arba- 
nassi, porte qui est de la fin du xvrre siècle, les entrelacs 
géométriques se trouvent déjà remplacés par des entre- 

lacs floraux bien stylisés. 

Finalement, il convient de mentionner encore une porte 
et une armoire de la mosquée de Pazvantoglou à Vidine, 

œuvres de maîtres bulgares de la fin du xvurit siècle, 

Leur ornementation est basée également sur des motifs 

floraux habilement stylisés, qui rappellent la décoration 

de la porte de l’église du Sauveur à Arbanassi.



Ba L'ANCIEN ART BULGARE 

L'étude des-iconostases entières vient confirmer ce 

qui a déjà été constaté à l’aide des portes isolées. La 

plus ancienne qui nous soit complètement conservée est 

indubitablement celle de l’église de Saïnt- Vratch à 

Ochrida, qu’il faut encore attribuer au XVI* siècle. Les 

colonnes en bois sculpté de la partie inférieure sont sut- 

tout intéressantes, tandis que la porte même de l'ico- 

nostase ne présente qu’un simple ofnement d’entrelacs 

formé de cercles concentriques. La croix et les icones de 

la partie supérieure, paf contre, nous montrent déjà des 

motifs floraux bien stylisés. 

L'ornementation de l’iconostase de l'église un peu plus 

récente des Saints-Pierre-et-Paul à Tirnovo est analogue, 

mais d'exécution beaucoup plus fine;'remarquons toute. 

fois que la porte de cette iconostase n’en fait pas partie 

car elle provient de la seconde moitié du XVII* siècle. 

Seules, les œuvres de la fin du XvTI* où du commence- 

ment du xvine siècle peuvent nous donner suffisamment 

une idée de l'effet d'ensemble des iconostases sculptées. 

Prenons, par exemple, l’iconostase de l'église Saint- 

Georges + à Arbanassi. L'entrelacs géométrique s'y marie 

à l’envi à des entrelacs floraux vigoureusement stylisés, 

dans une combinaison extraordinairement riche de détails 

où les motifs floraux sont prédominants. Les ornements 

| exécutés la plupart en travail ajouré témoignent d'une 

complète maîtrise de cette technique difficile. Les diffé- 

rents motifs s'étalent en bandes étrôites se répétant sans 

cesse et cependant paraissant toujours nouveaux .et 

variés, grâce à de petites modifications partielles.
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Ces riches entrelacs floraux sont d’un charme artistique 

considérable, car on n’éprouve nullement le sentiment de 

fatigue qu'engendrerait une succession rigide de formes 

strictement géométriques. L'impression de variété est si 

puissante qu’il faut y regarder de très près pour retrouver 

de la similitude dans les motifs fondamentaux. 

La construction architecturale des iconostases témoigne 

aussi d’une haute inspiration décorative. Les images 

des saints sont régulièrement séparées les unes des 

autres par des colonnettes ensaillie. À mesure que 

l'observateur les considère en promenant ses regards 

de bas en haut de la paroi, il constate que les figures 

deviennent de plus eu plus petites et les ornements de 
plus en plus légers. Le tout donne l'impression d’une 

façade symétriquement et richement ordonnée aux 

fenêtres de laquelle apparaissent les images des saints. 

Cet art a atteint son apogée au commencement du. 

xix® siècle, alors que la construction de nombreuses et 

importantes églises ouvrait un vaste champ d'activité 

à la sculpture sur bois. L'exécution d’une iconostase 

était une entreprise difficile et de longue haleine qui 

exigeait le concours de plusieurs artistes formés à la 

même école, se répartissant le travail ét se conformant 

aux instructions d’un seul maître. 

Grâce à l’analogie des méthodes de travail résultant 

du fait que les collaborateurs ont reçu la même culture, 

on constate souvent dans une iconostase une harmonie de 

style fréppante bien que ses diverses parties soient 

l’œuvre de mains différentes.
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“ Dès qu’un travail était terminé, on acceptait une 

offre dans une localité située parfois dans une région com- 

plètement à l'opposé, C’est pourquoi, des œuvres des 
mêmes maîtres se trouvent en des endroits très Foires 

les uns des autres. : 

La sculpture sur bois était souvent pratiquée comme 

une tradition dans certaines familles, de sorte que les fils 

l'apprenaient de leurs pères pour la transmettre eux- 

mêmes à leurs descendants. De cette façon, des écoles de 

sculpture sur bois furent créées, pour ainsi dire, en cer- 

tains endroits au cours des temps. | 
Les -plus importantes étaient celles de Débra, en 

Macédoine occidentale, ét de Samokov, au pied du 

massif de Rila. Les maîtres de la première de ces 

écoles ne venaient pas de Débra même, mais, pour la 

plupart, des environs de cette ville, Les mieux doués 

d'entre eux étaient originaires de la petite cité, exclu- 

sivement bulgare, de Galitchnik, située en pleine mon- 

tagne, à une haute altitude. L'école, de Samokov, de 

date plus récente, doit principalement sa prospérité aux 

grands travaux que nécessita la reconstruction du cou- 

vent de Rila. | | 

Les pampres et les rosiers, symboles des principales 

cultures du pays, constituaient les motifs dominants de 

l'ornementation des iconostases de cette époque. Toute- 

fois, ce thème était traité de façon beaucoup plus natura- 
liste qu'auparavant. Les artistes y intercalaient fort 
habilement différents animaux, surtout des oiseaux et des 

-êtres fabuleux ailés, tels que dragons et griffons, ainsi que
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des types humains ou bien des scènes entières tirées . 

de l'Ancien et du Nouveau Testament. 

Visant constamment à l'effet décoratif, les maîtres 

* apportèrent une richesse et une variété admirables dans 

la décoration des différentes patties de l'iconostase, Ce 

sont justement les détails qui charment f œil du specta- 

teur sans le lasser jamais, captivant son esprit et retenant 

son attention. Personnages et ornements ont été exécutés 

en reliefs rehaussés et le plus souvent ajourés, si bien que 

chaque motif se détache complètement sur lé fond et pro- 

duit des ombres profondes qui en augmentent considéra- 

blement l’efiet plastique: | 

Les influences de l'Occident se ‘sont fait sentir, elles 

aussi, à cette époque, car dans la recherche de nouveaux 

‘motifs, il avait fallu puiser aux sources les plus diverses. 

A côté des formes traditionnelles remontant encore en 

partie à l'époque du christianisme primitif, formes restées 

en vogue en Orient à travers le moyen âge, surgissent 

alors des éléments que nous pouvons classer dans le genre 

baroque ou rococo. En dépit de cet éclecticisme excessif 

et sous l'inspiration d’un sens vraiment artistique, les 

maîtres ont si bien réussi à concilier ces motifs divers que 

leurs œuvres produisent une impression d'unité et d’har- . 

monñie parfaite. 

Le nombre des iconostases sculptées du xix® siècle 

est considérable ; c’est pourquoi nous ne pouvons pas les 

_ étudier ici en détail. Nous devons nous botner à relever | 

simplement quelques œuvres particulièrement impor- 

tantes, provenant des deux écoles sus-mentionnées,
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œuvres qui sont d’ailleurs caractéristiques du genre en 
question. : 

Une des œuvres les plus marquantes de l'école de 

Débra est l’iconostase de l’église du couvent de Saint- 

Jean-de-Bigor près de Débra, Nous relévons. surtout, 

à cause de leurs nombreuses figures, les parties qui se trou- 

vent au-dessous des grandes images sacrées. Nous y 

voyons, par exemple, quelques scènes ayant trait à la 

vie de saint Jean-Baptiste ou des épisodes de l'Ancien 

Testament, tels que les Raisins de Canaan, le Sacrifice 

d’Abraharn, etc. Les maîtres qui ont collaboré à l’exé- 

cution de l'iconostase se sont représentés eux-mêmes 

avec leurs outils. Parmi les œuvres les plus remarquables 

figure encore un baldaquin suspendu dans ladite église ; 

il est orné également de nombreuses figures. 

Une iconostase semblable issue sans aucun doute des 

mêmes maîtres se trouve encore dans l’église de Saint- 

Spasse à Skopié. L'ornementation, la technique et le ” 

style des personnages sont exactement les mêmes que 

ceux de-Bigor. - 

Ici encore sous les grandes images de saints se trouvent 
des scènes de l'Ancien et du Nouveau Testament. A 
gauche de la porte principale, nous voyons, au milieu, 
l’'Ascension du Christ, à gauche, la Nativité et la Fuite 

en Egypte, à droite, le Sacrifice d'Abraham et au-dessous 
un cavalier en costume de Débra avec son cheval. Une 
Présentation de la Vierge, flanquée de deux lions héraldi- 
ques, occupe le milieu de la partie qui se trouve à droite 
de la porte principale : à gauche. la Naissance de la



- ARTS APPLIQUÉS 89 

Vierge, à droite, l'Annonciation, en haut et en bas plusieurs 

oiseaux dans les pampres et dans le coin supérieur de 

gauche est intercalé un agneau. 

Ici, comme à Bigor, les artistes de l’iconostase se sont 

représentés dans un coin. Une inscription à moitié 

effacée nous fait connaître leurs noms : Petré, Makaria 

et Marko, qui se donnent comme Bulgares de Mala-Réka, 

dans le voisinage de Débra. L'inscription porte la date 

de 1824, de sorte que nous sommes autorisés à admettre 

approximativement la même époque d'exécution pour 

l'iconostase de Bigor, laquelle doit provenir des mêmes 

artistes, ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer. 

Üne autre œuvre semblable de l’école de Débra, datant 

probablement de 1832, est l’iconostase de l’église de la 

Vierge à Tatar-Pazardjik. Sur le panneau supérieur, à 

droite de la porte principale, sont représentés : au milieu, 

l'Ascension, à gauche, la N'ativité et, à droite, le Sacrifice 

d'Abraham et la Fuite en Égypte. Sur le panneau supé- 

” rieur, à gauche de la porte, on voit : au milieu, la Pré- 

sentation au Temple, avec une reproduction détaillée. 

du Temple, et dans le coin supérieur de droite, une petite 

reproduction, l'Annonciation ; dans l’entrelacs, de plus, 

quelques animaux. La Chule de l'homme et, à gauche, 

l'Expulsion du Paradis se trouvent représentées sur 

les deux panneaux | inférieurs, près de la porte de l'ico- 

nostase. 

L'iconostase de Tatar-Pazardjik se distingue des 

deux iconostases précédentes au point de vue du style, 

bien que les techniques soient identiques. Les feuilles sont
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plus linéaires et plus fines, et les personnages, sveltes de 

stature, son’ en contraste frappant avec les personnages ” 

massifs et quelque peu corpulents de Bigor et de Skopié. 

Sous ce rapport, l’iconostase de Tatar-Pazardjik est en 

tous points semblable à celle de l’église de Saint-Nicolas . 

à Prichtina. Il n'est donc pas impossible que les deux 

œuvres, similaires à plus d’un détail, aient été exécutées 

par les mêmes artistes. 

L'école de Samokov, florissante également au commen- 

cement du xIx£t siècle, s’est engagée sur une autre voie. 

Ses œuvres principales, qui se trouvent au couvent de 

Rila, montrent qué les maîtres de Samokov se servent, 
_eux aussi, des figures d'animaux comme d'éféments 

décoratifs, mais qu'ils évitent les grandes compositions 

avec des personnages nombreux. Par contre, ils ont donné 
une impulsion encore plus forte à l’ornementation flo- 

tale, tout en subissant aussi l'influence de l'Occident. 

Leurs travaux, exécutés avec beaucoup de finesse et 

d'élégance, s'écartant franchement des tendances popu- - 

laires quelque peu naïîves de l’école de Débra, sont les 

fruits d’une éducation professionnelle toute de distinction 

et de science. | 

Les iconostases de la grande église du couvent de Rila’ 
(pi. XVI) et de l’église de la Vierge à Samokov sont les 

œuvres les plus remarquables de l’école en question. 
Une autre iconostase dans le Paraklis du couvent de 

Rila, d’une ornementation complètement différente, 
nous prouve toutefois que ces maîtres s'engageaient, à 
l'occasion, dans des voies tout à fait divergentes et arri-
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vaient ainsi à créer des œuvres d'une originalité spéciale. 

Ce serait certainement une tâche intéressante d’exa- 

miner à fond l'origine de cet art des iconostases qui fut 

si florissant en Bulgarie, de suivre les phases successives 

de son développement, d'étudier ses relations avec la 

sculpture sur bois dans d'autres contrées de l'Orient, 

notamment avec l’art du Mont Athos, et d'établir à 

quelles sources il s’est si diversement inspiré. Ce qui rend 

une étude pareille extrêmement difficile, c'est que les 

“documents nécessaires n’ont pas encore pu être rassemblés 

et que nous ne connaissons pas suffisamment {es étapes 

les plus anciennes dans le dévelop pement de l’att des ico- 

nostases, 
- 

Toutefois, il est certain qu'il ne s’agit pas d’une créa- 

tion moderne, mais bien plutôt d'un art issu d’une tra- 

dition très ancienne et conservant des particularités 

qui sont l'apanage de l’ancien att bulgare. Il est particu- 

lièrement instructif à cet égard de signaler le fait que, 

parmi les monuments les plus anciens, c’est la fameuse 

façade en pierre de _Mchatta en Syrie, actuellement à 

Berlin, qui offre les analogies les plus frappantes avec les 

iconostases bulgares. Non seulement la technique est la 

même, malgré l'emploi de matériaux différents, mais : 

encore l’ornementation dérive de la même inspiration et 

est constituée d'éléments à tel point similaires qu’on croit 

se trouver en présence d'ouvrages très étroitement appa- 

rentés, bien que la. façade en pierre de Mchatta soit à 

peu près de dix siècles plus âgée que les iconostases bul- 

gares précitées. |
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I convient encore de constater, que les scènes de 

l'Ancien Testament, qu'on trouve souvent sur les ico- 

nostases, sont étrangères à l'iconographie byzantine. 

officielle. et que, pour cette raison, elles manquent aussi 
dans la peinture murale de la tnême époque. 

#
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CHAPITRE V 

L'ART BULGARE 
ET L'ART BYZANTIN 

Nous avons essayé, autant que le manque de publi- 

cations antérieures et de recherches spéciales le permet, 

d'exposer sommairement les diverses phases de l’évolu- 

tion de l’ancien art bulgare jusqu’au début de l’époque 

… moderne, Nous nous sotimes appliqués à mettre en évi- 

dence les traits qui le caractérisent et à chercher à faire 

comprendre les principes qui ont présidé à ses diverses 

manifestations. Il est avéré que l’art bulgare n’a rien 

perdu de sa vitalité et de sa vigueur créatrice par suite des 

circonstances défavorables qu'avait entraînées la domi- 

nation turque et que, d'autre part, il avait conservé son 

indépendance, bien qu’ilait adopté des éléments étrangers. 

La flamme des traditions artistiques ne s’éteignit pas 

dans le peuple ; au contraire, elle n'avait besoin que d'un 

stimulant extérieur pour se ranimer et briller du plus vif 

éclat. 

C’est ainsi que la peinture murale religieuse et la scul- 

pture sur bois prirent un essor remarquable au début 

- du-xx® siècle, en suite du réveil national des Bulgares 

s
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La lutte qu’ils eurent à soutenir pour obtenir leur liberté 
nationale, en mettant à l'épreuve toutes les énergies de la 
nation, fut précisément cet aiguillon qui stimula vive- 
ment son activité artistique. Ce renouveau créateur prouve 
combien le sens artistique était profondément enraciné 
dans l’âme bulgare et quel rôle prépondérant il a de tout 
temps joué dans la vie spirituelle de la nation. | 

Néanmoins, on pourrait objecter que les monuments 
artistiques bulgares n'étaient rien d’autre que des 
œuvres de l’art byzantin et que, par conséquent, nous ne 
saurions parler d’un art ancien bulgare comme d’un art 
différent de l’art byzantin. Pour nous rendre compte du 
bien-fondé de cette objection, il convient de déterminer 
avec plus de précision la position de l’art ancien bulgare 
par rapport à l’art byzantin. 

Il serait inopportun de s'étendre ici sur la nature, les 
” origines et le développement de l’art byzantin ou, plus 
exactement, du style byzantin. Nous nous bornerons à 
faire observer que ce style n’a pas été créé dans un seul 
centre, mais qu'il apparaît bien plutôt comme le résultat 
de courants artistiques très différents, tirant leur origine 
de tous les pays bordant les eaux orientales de la Médi- 
terranée, À sa formation ont contribué toutes les pro- 
vinces de l’ancien Empire byzantin, y compris la Bul- 

‘ garie dans ses limites actuelles. Comme nous l’avons 
déjà relevé, les régions bulgares actuelles constituaient, 
dès le Bas-Empire, un important point de croisement des 
courants artistiques grecs, romains et orientaux, 

Pour ces mêmes raisons, on n’est pas fondé de çonsi-
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dérer l’art byzantin comme un art grec, ainsi qu'on le 

| fait parfois. Bien au contraire, il faut bien entendre que 

l’art byzantin s’est développé en pleine opposition à l’art 

grec antique et que, par conséquent, tien n'autorise à le 

considérer comme un art grec. Ce n’est pas en Grèce- 

qu’il faut chercher ses origines, dans cette Grèce qui, à 

l’époque du Bas-Fmpire, se trouvait déjà en pleine déca- 

dence, mais bien plutôt dans l'Orient, si riche en anciens 

‘trésors culturels. - 

Il est vrai que l’art byzantin comporte un très grand 

nombre d'éléments hellénistiques. Cependant, ces élé- 

ments s’y sont introduits non pas directement de la 

Grèce, mais par l'intermédiaire de l'Egypte, de la Syrie et 

de l'Asie Mineure, sous une forme déjà orientalisée. 

Au surplus, l’art byzantin peut tout aussi bien être 

attribué à un seul peuple que l’art roman ou l'art 

gothique de l'Occident. Il a un caractère international 

plutôt que national. ‘Les désignations de « byzantin », 

«roman » et «gothique » n’ont trait qu'au style, et non pas 

à l’ensemble de toutes les œuvres artistiques créées dans 

fes limites d’une seule nation déterminée. Ennous plaçant 

déjà à ce point de vue purement formel, nous serions 

fondé dé parler à bon droit d’un art proprement bulgare 

coexistant avec l’art byzantin ou placé dans son cadre, 

de même qu’il est permis de parler d’un art français, 

italien où allemand à côté ou dans le cadre de l’art roman 

et de j’art gothique. 

Nous avons vu que les monuments Îles plus anciens de 

l'art bulgare portent un caractère éminemment oriental
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et qu'ils apparaissent tout d’abord comme très indépen- 
dants à l'égard de Byzance. Cependant, à la suite de 
l'introduction officielle du christianisme en Bulgarie, 
l'influence byzantine s’est fait sentir de plus en plus, en 
amenant un compromis entre l’art ancien bulgare et 

” l’art byzantin. L'évolution de ce procès né doit pas être 
prise au sens d’une absorption pure et simple de l’art 
ancien bulgare par l’art byzantin, sans que le premier 
conservât certaines de ses particularités et son indépen- 
dance comme puissance créatrice et donatrice. Pour dif- 
ficile qu’il soit de préciser pour le moment ces particu- 
larités à lui, son évolution postérieure dans les limites 
nationales de l'État bulgare et, particulièrement, sa vita- 
lité sous la domination turque prouvent néanmoins qu’il 
a été déjà à même d’avoir une existence propre à lui, indé- 
pendamment de Byzance. 

L'éminent savant français, M. Gabriel Millet, a publié 
récemment un ouvrage excellent sur l’École grecque 
dans l'architecture byzantine, où il démontre que 
l'architecture grecque du moyen âge se trouvait sous 

-. l'influence non pas tant de Constantinople que de l'Asie 
Mineure et de la Syrie. C’est cette indépendance de Ia: 
Grèce par rapport à Byzance qui autorise M. Millet de. 
parler d’une école spéciale grecque dans l'architecture 
byzantine. 

Les conclusions de M. Millet ont une importance capi- 
tale, puisqu'elles réfutent formellement le dogme de 
l'unité de l'art byzantin ayant son centre à Constanti- 
nople, et qu’elles démontrent que les œuvres artistiques
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des régions entrant dans la sphère de l'influence byzan- 

tine ou faisant partie de l’Empire byzantin, ont leurs par- 

ticularités locales et ne suivent pas toujours l'exemple 

de la capitale. C’est ainsi que l’ «art byzantin » en Bul- 

garie apparaît sous une forme un peu spéciale et diffère 

considérablement de 1’ « art byzantin » et Grèce, en 

Serbie où en Roumanie. Ces particularités, résultant 

d’une multiplicité de facteurs ethniques et culturels, 

méritent une attention toute spéciale, puisque ce sont 

précisément elles qui constituent l'empreinte caracté- 

ristique de l’art national. . 

C’est dans ce sens que nous sommes entièrement auto- 

tisés dé parler d’un art spécial bulgare. Cet art, dont nous 

avons examiné les manifestations plus haut, ne peut. 

s'expliquer comme tout simplement une émanation pro- 

vinciale de l’activité artistique de Constantinople. Il a sa 

vie à lui et ses propres forces productrices qui lui four- 

nissent la possibilité, comme nous l’avons déjà vu, non 

seulement de manifester-sa vitalité et de créer des œuvres 

d’une valeur artistique durable, mais aussi d'exercer, de 

son côté, une influence considérable sur les autres pays 

voisins. 

ART BULGARE. ° ‘ 7
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